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> 4 U commencement , que nos 

Peres protefierent des abus, 

( que la malice , ou [ignorance des hommes 
aVoit coule% dans la creance desChrefliens % 
ceux de [ Eglifc Romaine tafeh oient de iu- 
Jhfi er y ou d'exeufer par f Efcruure les arti- 
cles, dont on faifoit plainte . Depuis s'a- 
percevant , quils ny trouvaient pas leur 
I comte , ils alléguèrent , que ces divins Hures 
| ne contienent pas [entière réglé de noflre 



4 ÈPISTRE. 

foy, & que fur les points mefmes y quh r s eri- 
fegnentilsne s'expliquent pas clairement + 
gr que partant la voix de f Egltft cfi ne - 
ce [faire pour adtoufter les do firmes , qui y 
manquent , & éclaircir celles qui y font 
, oh fcure ment exprimées. Mais ceux d’a- 
prcfent voians , que tandis quel’ Ejc rit ure 
nous refera entre les mains , nous y trou- 
verons abondamment dequoy réfuter leur s 
erreurs , nonobflant cette Jtenne imperfe - . 
flton & obfcuritc pretendue y ont pensé qu’il 
Valoit mieux nous en ofler entièrement i’u~ 
&* évoquer toute cette cauje devant le 
tribunal de LEglife. Et d autant que la 
fainte Bible a efié élevée par lacommunè 
reJtgton de tout ce qutl y eut iamais de 
Chrefttens, fur un fi haut throjhe de gloire 
& d' autonte\ quil ne leur Jeroit non plut 
profitât de la cacher , ou de la defiruire 9 qu<r 
d arracher le Soleil du Ciel\ pour nous en 
ofler l' u f âge , ils fe font aVife% d’vn artifi- 
cieux^ mats cruel & inhumain expedient 9 
qA e fi de nous defioùiller de la raifon 9 
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uniqkï organe à nous doné par le Créateur 
pour nous fervir defes dons * la diamant 
tant qtiils peuvent , comme une piece fautif 
Ve ÇJT aveugle , d laquelle l'on ne doit 
aucunement je fier. Me pouvant e feindre 
nofire Soleil ils tafcbent de nous crever les 
yeux pour nous priver de la jouyfiancede 
fa di vine lumière. G r fi, Ad O MS lEI^R, 
contre cée intufie & outtageux dejfeiri 
<juc i'ejcrivis ce livre il y a défia quelque s 
mois, le f :ay Sien , que Vous n'en ave% pas ' 
* befom^Voftre ef prit e fiant trop clair-Voiant 
four fe laiffir éblouir aux foibles tllu fions 
de ces nouveaux Mf ethodifies , & Vofirefoy 
trop bien fondée pour eftre èbranlçe par 
leurs petites fineffes, j elle qui a fou ftcnu 
J t? beureufement repoufié les plus rudes 
i coups de l'ennemi j qui l'a Vaincu , lors qu'il 
combatoitavecle plus d avantage, & en a 
ktriomfé dans le plus haut point de fes e fi- 
ons , confeffant hardiment l' Evangile, lors 
ne les plus fermes , eflonne% par les hor- 
reurs de (a croix, commencent a en avoir 
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honte . Mais Ji ce liv ret ri cfi pas capable de « 
tien ayoafier à Voflre connoijjance , du 
moins , MONSIEUR , me fervira-t- il | 
pour Vous témoigner les reffentimens , que 
) 'ay de l amitié } dont Vous mhonsre^. C eft 
la feule raifon qui ma meu à Vous L'addref- 
fer , Vous fupplianty MO N SIEIS R t 
de le recevoir du mefme œil , dont Vous aVe% 
accoutumé de Voir fon auteur ; comme un 
gage CT une ajfeurance de la [incere (y cor - 
diale affeélion , avec laquelle te prie le Sei- 
gneur , qu’il Vous continue CT augmente 
de plus en plus fes ben édifiions par la paix 
C ’T la charité de fon Chrifl , CT la commu- 
nication de fon Ejfrit , afin 

MONSIEUR, i 

Qy apres l'avoir fidèlement fervt en ce ficelé , il vous 
glorifie éternellement en l'autre. Amen, iW . , 

De Paris ce io iour Voftre tics -humble & 
de l'an 16 3 $ . trcs-obcïflant ferviteur. 
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ADVIS AV LECTEVR. 

B I EN que la verfion Françoife de 
lafainétc Bible, faite parlcsDoc- 
teursde Louvain , ne foie nullement 
comparable à la netteté, clarté , & fi- 
delité de celle , qui fc lie parmi nous , 
fi cft-cc que pour m'accommoder tu 
gouft de nos Adverfaires j’ai tiré de 
leur verfion, & non delà noftrc la plüf- 
part des lieux de l’Efcriture , dont ie 
me fers en ce livret , & nommément 
en la féconde &troificme partie , afin 
qu'ils ne nous viennent pas chicaner 
fur les mots , comme font pluficurs 
d entr’eux , & particulièrement cci 
nouveaux Mcthodiftes , contre lefi- 
quels i'ai compofé ce traitté. le vous 
avertiray feulement qu'en trois ou 
quatre pafiages , qui ne regardent 
point nos controuerfes , ie me fuis 
donné la liberté de corriger fur les 
textes Grec & Latin , ce que ces Mcf- 
fieurs avoient trop évidemment mai 
tourné, par inadvertcnce( comme ie le 
yeux croire ) & par erreur, & non pat 
malice. Par exemple en la féconde par* 


ticiehap 4. §.?. pag .^d’aîlegueli prc* 
micr vcdcc dcT.Lvangi!e de (am&lcaty 
eu CCS 'mots f Le Virbcejïoit DieH> &C non 
(comme l onu expolé ces Do&cuîs) 
J>ic$hitîe ï'erle., où. de deux fens , que 
foufFrent les paroles, Dl&'crdj Vtrlun, 
ils oot mieux aimé fuivre celui qui eft 
le moins à propos , &: qui outre la con- 
fusion , qu’il apporte dans la tiflufe des 
penfées de l’Apoftrc, renverfe encore 
manifeftement les paroles du texte 
Grec, bioç 'v.v 0 > 9 jpç » ou 1 art. 0 rê mon- 
ftycquele mot \o^,r Verbe ào it eflre de 
nccc.Cfiçé non l'attribué, mais- le fujec 
de la propoütion,comme fçaupnt ceux 
qui ont quelque connoiflance des loix 
&c dcTufage^du langage Grec.Ainfi en 
l’epiflre à Tice, vpicy comment ils cra- 
dujfcntlcs mots de faind Paul 

ttuntes beat a /n fpem , Qr adveninm elifia 
t/i a j ni Dei , & Seryxfjoùs /hsv- 

C u ris T 1 1 Ait an dans ( difent-ils ) la 
bim-heureufe. efperance , C 7 * l* alertement de ^ 
r i we du çr md Dieu , & x»ftre Srûvrur 

I e s v s- C js k 1 s t , feparans cc Dieu , 
dont nous^tcanduns 1 advencmcnc , 
o’avec nofire Sauveur Iesvs-Gx ri st , 
comme fi i’Apoftrc vouloit dïre que 
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rôtis abandons la venue de Dieu , te 
que nous attendons suffi noftrc Sau- 
veur IesvsXhriçtj interpréta- 
tion, qui n’eft ni pertincntc,ni avanta- 
geuse à l’Eglife. Car premièrement le 
texte Grec ncla peut fouffrir , qui lie. 
& enferre tous ces mots , grand & S*u- 
vturdenous , en vn mefmc faifteau par le 
moicn de l’article 7ÿ,quel’Apoftrc leur 
a mis en tefte, Tv^iyàxov 9 g«y *34 uotï p*»ç 
rü av, nous obligeant ncceflairemcnt à 
les pré.drc,non corne les noms de deux 
perfonnes dont l’une foit nommée 
Dieu , te l’autre I es v s-C hrist , 
mais comme deux qualitez differentes 
attribuées à une feule te mefmc per- 
fonne, à I esvs-Ç hrist , qui cft 
tout cnfcmblc, te ce grand Dieu, te ce 
Sauveur, dont nous attandons l’adve- 
nement. Mais ccfte mcfme interpréta- 
tion cft aufli préjudiciable ,oftant aux 
Catholiques une claire te invincible 
preuve de la divinité de I E s v s- 
CHRiST.Car fi vous la fuivez , ce paf- 
fage , pofe bien que I e s v s-C hrist 
eft itopire Sauveur,' ce que les Samofatc- 
niens,&:lcs Arriensconfefleht ) mais 
non qu’il -cft nojirc gr*ad Dieu, qui cft 

% ' B 


*/r— 


precifement cc qu’ils combattent.Nul 
ne peut donc trouver mauvais , que 
pour l’intereft du Seigneur ie me lois 
départi de la verfion de Louvain en 
ceft endroit , pour fuiure la propriété 
dutextcGreCjCn traduifantce partage, 
part. 2. c ha p. 4 § 3 pag^.oùieral- 
leguc contre les hcretiques , attaadany 1% 
bu-i-riiM \nj? ejperaace y or l* aauen. ment de la 
gloire de tojbe grand Pien& Sauueu I E S V S- 

Christ. Cc que j*ai changé ( Part, 
a. ch 8 . §. 1. pag. 106. ) du fécond cha- 
pitre de la première de faintPierrCjcft 
moins important , Aimez, L f atçrntit\ 
au lieu de ce que dit la Bible de nos 
Advcrfaircs , u 4 ime\ fr*t:rn té , fuppri*. 
mant rarticlc 7^, qui çft dans le Grec, 
Ainf» au premier de faine Luc ic lis, 

£; pourtant cela aujfi qui natflra de tvi fainty s'ap- 
pellera F ils de Dieu ( Part. 2. ch. 4. §. 6 . 
pag* 92. ) & non # Pourtant le faim , qui nai- 

jha de ici y comme l'ont traduit ceux de 
Louvain , contre la foy du Grec , qui 
portent 0 x, 70 ytvvuubov cty f or tenOyi Vct- 
ra’/W «ty/^,&duLatin,qui dit paréillc- 

m C [y iHod nafeeturtx te non y qui 

naUciur ex té fantlus. Quant à ce que 

nous avons un peu changé les mots de 


la î. av»x Cor. chap. 5 . difans , & uycns 

benne volonté d'ejtre flujiofi hors du corps , & 
revVecle Seigneur ( 2. part. chap. la. 
§. i. pag 115.^ au lieu de ce qui le lit en 
la Biblc.de Louvain ,cr avons b nni yc- 

'lontt mieux ejtn hors du cotpyttOUS ne 1 avons 

fait que pour addoucir cette façon de 
parler, avoir bonne vehrite’ mieux eftre > l'udc 

& inconnue en noftre langue , &c a 
laquelle ny le texte Grec , ni le Latin, 
n’oblige nullement l’intcrptctc* Ce 
font là (fi ma mémoire ne me trompe ) 
tous les pafiagesoù ic me fuis départi 
" de la verfion de Louvain. En divers 
autres lieux ie fupportc fes fautes , 
parce qu’elles ne font pas grand prciu- 
dice à la iufticc & vérité de macaufe, 
bien qu’il y en ait quelques unes , qui 
tcfmoignent en ces Do&curs une pal- 
fion indigne de la qualité qu ils pren- 
nët d’interpretes de la’parolc deDicii > 
comme entre autres quand en la pre- 
mière de faint Pierre , chapitre 5. vcilct 
3. ( allégué Parc. 1 ch.8 § j.pag 109 ) 

ils llfcnt , ayans fi gneun fur le cit 't* , & 
peuple de D i u , au lieu qu’il y a Ample- 
ment dans le Grec , & dans le Latin , 
ayans Jajntnnt r jCAhfaîV * n clens, ijur tes 
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beritAges , s’eftans licenciez d’adiouftcr 
ces paroles , peuple de Dieu pour di- 
ftingucr le C lergé d’avec le peuple , & 
cacher par ce moyen le fcns , que T A- 
poftrc donne au mot de clçrg remploi- 
ancpour fignifîcrle peuple Chreftien, 
ccqui çft contre i’vfage U la préten- 
tion de ceux de Rome. 
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T âge ^ ligne, lifez.. . 

2. 4.* garçons de 
ir. 4. contient 
14* 1 6. incertaines 
if. 4. choie 
18. 6, gnoftiques 
23, ix. au xx 1. 
i; . gavant la fînjd’ap- 
prouver 

30. 28. les livres 
3t. 4. Quoruniam 
3f. . 27. véritable 
39. 10. lailîè t 
49. 27. tefmoignages 
<f. î. demandent 
£>• 20. les ce îx 


m. dernier , tenté 

fctenc e. 

124. 9. preuve 
1 2f. 1. lifins 
117. 4. félon fin 
130. 17. donne 
133. 9 Pelage 
2^, mclmene 
141. if. oblation 
14?. 6. pour 
149. 4. eftenuri - 
if 7. 8 . duparty 
16. conduiraient 
1.9. 30. Purgatoire 1 
182.20. dit S. Paü! 

183. xi.s’eftablira 


69. 16. vous ti6. 4 C bào. 8 . p. 4^. 

81. 14. Anges 13. Theodorst. 

Aux marges . 

$6. 3 y agonum tuiuans , il faut lire 

$8. 4. e ntentiofius xir. au lieu de xi. & 
Ji. 14. Ch A P IX. xtt.au lieu de xi r. 

jp» *5. C h A P. xt. & 89. 10» du Médiateur, 
ainti aux deux Chap. 
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Chip. I: 
Chap. II. 


Chap. 111. 

Chap. IV. 
Chap. V: 


Chap. VI. 
Chap. VII. 
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Chap. VIH. 
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Partie de l‘E (triture. p. 51. 

Qy l*? r e tendue méthode o/le la certitude de t u- 
tes les çonetffdncts humaines , <ÿ- plonge la re- 
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dans une horrible co. > f fii/n, p. jj, 
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enfeigne'e en PE (crltH^e. p. vjtI 

Que la "vénération des images n'cfi point com- 
mandée dans PEfriture , ni enjtignee en quel- 
que façon que ce fait. p. 177. 

PEfriture n'cnfeignc point , que PEvefque 
üc Rome fit le Pontife , ï E] poux , et le Mo - 
marque de PEgl.fi ntaVcrfille , ntn' a» forint 
par conjicjuent aucune des cho/cs j que P on ne 
■ fonde que fur la feule autorité du Pape, p. 179, 
Que P E friture ne pofe nu de part les cinq pre- " 
tendus factemcns l que Rome aàioHÎte au Bap - 
te/me , et * l'Eucharifiie . p. 1 8 8 . 

jQir PE friture n'enfeigne , ni que les Clercs 
[aient exempts de la fuieFlion des puiffances 
çiuiles , ni que P Evcfquc de Rome ait aucun 
d r oit fur elles a Pefgard du temporel. p. 19 3. 

Réfutation de ce que prétendent les adver] di- 
res , que les fufdit s artic es ont eftt enfeignez, 
f àr les sfpoflres , bien qu'ils ne fyent point 
contenus enl'E friture. t p. 194. 

Que les articles de la creance de Rome que nous 
ne receuons point en la noflre ,font con raïres 
' à PEfriture , bien loin d’y eftre enfeignez. . 
p-2o ï. 

Réfutation de ce que les yf dverfâircs prétendent 
éluder les pafjages de P F friture contraires à 
leurs creances par certaines t difimPliqns de leur 
invention. p.ziç* 

Traite de Theôdorét, contre ceux qui difent qu'il 
faut fmplementreceuoir les mots de PE friture, , 
fns confiderer les chof s qu'ils figni fient. p. ntf- 
fiutrc TraiFli de Tbeodoret , contre ceux qui y si- 
h ntqn*jncroye fmplementee qui efl dit , fans 
renfiderér ce qui eft çonuenable , vy ce qui ne 
. C eft pas* . V -V p. «îO* 
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L A 

FOY FONDEE 

SVR les sainctes 

Efcriturcs. 

CONTRE LES 

nouveaux Mctbodiflcs. * 

‘ i 

I. PARTIE. 

I 

L s’cft élevé depuis quelques an- Chap 4. 
nces certains DoCteurs, qui poiïr F /'f‘ ,ce d*fut 
rendre noltrc religion odicufe, l '** VT *£ e - 
publient qu’elle ne Te peut prou- , 

ver par les Efcritures , feules 
neantmoins félon nous capables 
de fonder la Foy. Leur invention a efté trou- 
vée fi plaufible i que plufieurs de nos Aduer- 
faircs y ont réduit toute leur Dialectique , efti- 
mans que pour nous défaire il ne faut que nous 
demander un paflàge exprès & formel fur cha- V 

que article de noltre confcffion de Foy , 6c 
que quiconque eft capable de prelfer celte de- 
mande l’eft auffi de nous veincrc. Celte facilité 
a multiplié les difputeurs parmi eux : & au lieu 
• qu’au commencement ils fuioient les confcren- 
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C H A V , l r. 

Que ne » « ne 
femmes obliges 
à prouver for- 
mellement p*r 

Us Efcrlturte, 
que les chofeS 
que •’’’•»> croient’ 
££/ non celles 
que oous remet- 
tons • 


Z La foy fondée fur les fainSlet 

ccs fur la religion , & ne permettoient qu’aux 
Clercs J’en parler , maintenant toute forte 4c 
gens lés recherchent , iufques aux Iingêrs , & aux 
garçons des patiffiers, devenus Docteurs en vn 
inftant par celle belle méthode. Pour donc leur 
fermer la bouche , & armer les noltres contre 
leurs puntilles , i’ai entrepris de prouver briève- 
ment noftre Foy parles Efcritures. Et afin d*y 
procéder comme il faut, avant que d’entrer en* 
ma i i ré , il ell neccllàire à mon ad vis d’éclaircir 
deux poinéls , l’vn quelles font les chofcs que 
nous fommes obligés de prouuer j & l’autre 
quels doivent ellre les paflàges par lefquels 
nous fommes obligés de les prouver. 

Quant au premier poinâ: , il ell évident que 
ce que nous avons à prouver c’ell noftre Foy, 
c’eftà dire les chofes , que nous croyons véri- 
tables en la religion, & par la creance defquel- 
les nous efperons obtenir le falut. Pour les au- 
tres que nous ne croions pas , & qui font hors 
de noftre Foy , nous ne fommes point obligés à 
en rien dire. S’il y a quelqu’vn qui les croie 
c’ell à lui de les prouver 1 , & d’en monflrer 
la vérité par des moiens convenables. A nous , 
qui ne le s croions pas, il fuffit d’oiiir fes preu- 
ves , & de les refoudre par bonnes & pertinentes 
refponfes. Car en toutes difciplines c’eft à ce, 
luiquipofe vnc opinion, & qui veut obliger les 
autres a la croirc-d'en faire voir la vérité , eftant 
évident que fans cela nul n’pft tenu d’y ad- 
joufter foy , la raifon ne nous obligeant à croi- 
re , que ce qui ell vray. D’où paroift défia 
l’extreme iniuftice de ces nouueaux difputeurs 

» t . j y 
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qui nous demandent, non feulement la preuue 
de ce que nous croiôsimais auffi vne rejedi 6 for- 
melle de ce que nous ne croions pas -, & là où ce 
feroitàeuxde nous môftrerquece qu’ils croiet 
eft véritable, ils veulent que nous leur alleguios 
des paflàges , qui portent que ce qu'ils croient 
eft taux. Par exemple , ils ne fe contentent pas 
ue nous prouvions par l’Efcnture que le Fils 
e'Dieu eft noftre Médiateur , qui eft precile- 
ment ce que nous croions -, ils nous prefleot en- 
core d’apporter quelque paflage de l’Efcnture, 
qui rejette & condamne cette proportion, 
que les Sawths font nos Médiateurs , qui eft-cc 
qu’ils croient , & que nous ne croions pas. Ils 
veulent que nous fourmilions non feulement 
des pillages , qui eftabliftent le lacrifice de la 
Croix de Iefus-Chrift, que nous croions : mais 
d’autres encores qui rejettent formellement le 
prétendu facrifice propitiatoire de la Melle , 
qu’ils croient , & que nous ne croions pas. 
Semblablement ils prétendent , qu’outre les 
hallages qui difent que I E S V S eft le chef de 
l’Eglilc , qui eft vn des articles de noftre Foy, 
nous en mettions d’autres en avant qui dient 
que le Pape de Rome n'cft pas le chef de C Eglife 
vifiblc. qui eft ( comme chacun fçait ) vn des ar- 
ticles de leur foi , & non de la noftre. Et à 
Faute d!en alléguer ils proteftent , que nous ne 
pouvons prouver noftre Fôy par les Efcriturcs, 
& que nous fommes obligés à embraflèr la leur. 
Sçauroit- on s’imaginer vne iniuftice plus énor- 
me? Les loyx ordonnent que celui qui pofe vn 

ivcr. C’eft allez à Tac- 


fait foit oblige de le prouver. 
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cufé de s’en détendre , & de monftrer la nullité 
des preuves de Ta partie adverfe. Nul droit, 
nulle loi , nulle couftumc, quelque injufte qu’elle 
foit, n’a iamais oblige l’accufc à prouver par 
tefmoignages affirmatifs, qu’il n’a pas fait ce 
qu’on luy met fus. Il eft abfous des qu’il pa- 
roift , que les raifons & allégations de l’ accu fac- 
teur font null es , & de là vient le proverbe des 
Isrifconfultcs évidemment fonde en l'equite 
naturelle, qu'a celui qui intente l* action échet la 
charge de prouver . Il en eft à cette cfgard du 
droit comme du fait. Tout ainfidopc que c’eft 
à celui qui pofe un fait de le prouver ; de mcfmc 
cft-ceà celui qui pofe un droit d’en donner la 

{ >reuv« ; C ôme par exemple fi ie pofois que felô 
e droit des Romains la maisô retournoit au vé~ 
deur apres auoir efté cinquante ans en la pof- - 
feffion de l’acheteur , ce leroit à moy d’allcguer 
quelque loy Romaine, qui continftexpreflcment 
ceftedifpolitiori, & à faute d’en produire au- 
cune claire & exprefle en ce fens , ma préten- 
tion s’en iroit évidemment à néant , & nul ne 
feroit obligé à la croire. Que fi au lieu d’agir 
ainfi ie prelïois les contredifans de m’alleguer 
un’ pafiage du droit des Romains portant ex- * 
preifement , que le vendeur ne foit point remis . 
eqla poilclTiondu bicn par luy aliéné , & qu’à 
faute de produire un tel partage du droit ie pro- 
tcftartè contre eux, où eft la patience , qui peuft 
fupporter une fi impertinente procedure î 
C’eft neantmois precifcment celle, que tiennent 
Jesdifputeurs de cefiecle. Ils pretédét que c’eft 
vncdifpofitiô du droit dium, que le fidèle" adore 
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leur hoftie , qu’il participe au facrifice de leur 
Autel , qu’il reconnoifle le Pape de Rome pour 
chefderEglife. Au lieu d'alleguer quelque paf- 
£$ge du droit divin , qui die que leur hoftie doi- 
ve cftre adorée, que la Meflè Toit noftre facrifi- ’ 
ce ,• ôc le Pape noftre chef, ils nou$pf eflènt cTen 
produire , qui dienc que cela n’efl pas , & à faute 
d’en alléguer de tels ', proteftent que noftre 
Foi ne fc peut prouver ni la leur réfuter par 
les Efcritures. Ou eft celui . qui ne yôye que 
tout au rebours c’eftoit à eux de prouver ce 
, qu'ils croient , ce qu’ils prefehent , ce qu’ils veu- 
lent me perfuader , & à moi feulement d’efeou- 
ter leurs preuves & de les refoudre , & en cas 
' qu’ils ne puillènt en alléguer de pertinentes, 
conclure que leur prétention eft vaine ? 

""La couleur dont ils fardent vne lî inique pro- cakt. j h, 
cedureeft , que nos Eglifes en leur confeUion en nies 

de Foy , ne proposent pas féulement ce que ^ n0 ^ Tt Cça ~ 
nous croions , mais rciettent coniointcment ccy^ P> l eF * y ^r 

* -, . font Us vns af- 

que nous n aprouvons pas en la creance de , g/ les 
Rome. Ces gens prennet de là occafion de faire autres négatif; 
palier le tout pour articles de noftre Foi , & de Je leur différé» - 
notis demander également fur les vns, & fur les c f : & 
autres de ces points des preuves de l’Efcriture; jj,* 
qui eft un artificieux defguifemét , eftant evidët a „ irei f M r l’Eff. 
qu’encore que ces chofes foyent expofees dans triture. 
un mefrne traitté, nous ne les tenons pas neanç- 
moins pour eftre de melme rang & nature. Car 
quant à celles , que nous" croions comme révé- 
lées de Dieu , nous en eftimons la connoilïàncc 
neceflàire ,n*eftant pas poffîble qu’vn homme 
parvienne au falut fans croire par exemple 
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qu'il y a un Dieu , que JE S V S-C JJ RI ST 
afouffert four nous , que nous f omnes oblige' s d 
bien &faintcment vilrre ,& autres chofes fem- 
blables. Mais quant à celles que nous rejettons 
comme ou adjouftées , ou maintenues par le 
Pape , nous eftimons qu'il eft feulement necef- 
fairc de ne les pas croire ; 8c tant s'en faut que 
nous penfions qu’il foit neceflaire d’en auoir 
laconnoiffànce, 8c de les rejetter precifement 
& formellement , comme font nos Doéfceurs, 
que nous iouhaiterions que iamais il n’en euft 
me parlé , 8c qu’elles fuiïènt demeurées éter- 
nellement enfevelies dans les cachots de l’er- 
reur ,d’ou elles fontfortics. Car tout ainft que 
pour viure il fuffit à vn homme d’auoir Je de 
manger de bonnes viandes ; il ne lui eft pas ne* 
Æffairede connoiftre la ciguë , l’aconit & l’an- 
timoine , & de fçauoir que ce font des poifons; 
c’eftaflcz qu’il n’ait pas le malheur d’en man- 
ger; De mefme en eft il en la religion. Pour 

f >arvenir au falut, il fuffit à l'homme de croire 
es faintes & falutaires veritez à nous comniiir 
niquées par le Seigneur IE S V S : Il n’eft pas 
beloin , qu'il connoilfe un par un ces innombra- 
bles poilons que l'ennemi a efpandus dans^ le 
monde , ni qu’il fçache exa&ement iufques à 
quel degré eft venimeufe chacune de ces tauffès 
doctrines. Il lui fuffit pour eftrc heureux de n’en 
croire aucune. A proprement parler l’expreflè & 
formelle rejeétiÔd’vne erreur ne fait pas partie 
de la foi. Autremct la foi auroitefté imparfaite'' 
âvûtlanaiffance de l’erreur. Avâtquc Mahomet 
fuft venir au monde, la Foy des Chrefticns eftoit 
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entière Se fufHfante , bien qu’elle ignorait les 
feduélions de ceft impoftgur. Et celle qui ne 
(çait rien de Marcion , ni de Manichée ni 
d'Àrius , ni de Pelage , ne laide pas de fuifireà 
falut , pourveu qu’elle croie fermement ce que 
IES VS-CHRIS T a révélé. II y a donc 
vne tres-grande différence entre les propofi- 
tions , qui pofent & affirment la vérité , & cel- 
les qui rciettent l’erreur. Ce que nos Peres les 
ont toutes rangées dans le corps d’vne mefme 
déclaration , n eft pas qu’ils n’y reconnuflént 
celle différence : mais vne autre occaiîon les 
obligea à en ufer ainiî. Car s’eftans feparez 
d'auec l’Eglifé Romaine , & en fuitte ay ans eflé 
calomniez de tenir diuerfes opinions fort ef- 
franges , afin de faire voir plenemcnt au Roi leur 
fouucrain Seigneur. & à fes fujets leurs conci- 
toiens , quel eftoit leur fentiment fur la religion, 
ilsdeclarcrenc non féulcment la creance qu’ils 
avoicntduChriflianifme,& de chacun des ar- 
ticles , en quoy il confifte , mais aufîï ce qu’ils 
eftimoient de la doctrine ÔC communion du 
Pape , dont ils s’eftoient retirez. Il nous faut 
donc foigneufément diftinguer ces deux fortes 
■' d’articles , que celle raifon leur fit ioindre & 
méfier enfemble : les uns affirmatifs 3c pofitifs, 
qui déclarent ce que nous croions : les autres 
négatifs Sc exclufirs , qui déclarent ce que nous 
ne croions pas : les premiers , qui expofeiit ce 
. qui cil de noltre Foy : les féconds , qui reiettent 

ce qui n’en eft pas. Ceux-ci par exemple font 
| de la première forte : Q£il y * **n Dieu ; qu'il 
le fut adorer & fervir ae tontes nos affefttovs i 
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que I ES V S-C H RJ ST eft fis de Dieu, 
dr Dieu Eternel ; quil s’ejl fait homme &a 
fris nofire nature dans le ventre de la faintte 
Vierge ; qu'il eft mort pour expier nos crimes , 
que fon fang a laué dr purgé nos âmes de tout 
péché , qu'il eft rejfufcité dr monté au Ciel , dr 
y régné à la dextre du Pere ; que les pechez. 
font pardonner, aux hommes par la grâce de 
Dieu , quand ils croyent a l'Evangile : que les 
fidèles font obligez, à viure faintement ; que la ' 
charité eft nece (faire à falut , que le Seigneur a 
ordonné que nous foyons baptife £ au nom du 
Pere , du Ftls , dr< du Saint} Efprit en remijfton 
de nos pechez. , que le mefme nous à commandé 
de celtbrer la mémoire de fa mort en prenant , 
'mangeant & beuuant le pain dr le vin fantti- 
fe\y que ce pain dr ce vin font la communica- 
tion de fa chair dr de fon fang : que ceux qui 
croiront dr "vivront filon la doürine de I E- 
S.V S-C H RI S T feront fauuez. éternellement , 
que ceux qui ne croient point en lui , périront : 
Mais les fuivans font de la fccôde forte : Qu'il 
ne faut pas adorer l'hoftie de l l Eglife Romaine , 
ni invoquer les ftinfrs trepafte que la Mejfe 
n* eft pas vn Sacrifice expiatoire des pechez. des 
hommes , que l'Ey e/que de Rome ri eft pas le chef 
drl'efpoux de l' Eglife univerftlle : quilna point 
de puiffance ni dtrette , ni indireÙe fur le tem- 
porel des Rois dr des Eftats du monde : que ni 
lui , ni P Eglife > qui lui adhéré n'ont point le 
droit de iamais n'errer en la foi ; ni ne font les 
caufès dr les fondement de noftre fii » que ce 
n' eft point pour le meriie fie nos oeuvres , que 
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nos pechei nouyjont remis , ou que la grâce , ou 
/<* z/jV bohj «y? donnée , le pain que nous 
rompons , £$• A* coupe que nous bcrfijjons en l'E~ 
glife ne perdent point leur fu b fiance , qu'il ne 
faut empefiher de boire de la , coupe du Sei- 
gneur , nul de ceux qui communient à fa table : 
que le cbrcfme , ni la pemtence , ni les ordres , ni le 
mariage , ni L'extrcwt onihon ne Jont pas Sacre- 
mens , que les âmes fideles au for tir de ce fie vie ne 
font point brûlées dans le feu de Purgatoire. 

Puis que nous croions les premiers articles , 
puis que nous les prcfchons & recommandons 
aux hommes /nous fomme obligez d’en mon- 
trer la vérité. Et puis qu’ils (ont tels la piuf- 
part, que nous n’avons pas allez de lumière en 
uoftre nature pour les defeouvrir & apercevoir 
de nous mefmes , relie que nous prouvions que 
Dieu les a révélez au genre humain.Carce font 
là les trois lources de toutes nos connoifïànces , 
lefens ,laraifon , & la révélation de Dieu. Ce 
n’eftni lefens, ny la raifon de l’homme , qui 
nous rribnllre que IE S V S-CHRIST ell 
le Fils de Dieu , ou que ceux qui adiouftent 
foy à fon Euangile , auront la bien-Heureufc 
immortalité. Nous ne pouvons-donc en prou- 
ver la vérité , que par la voie de la révélation. Or 
tous les Chrelliens , & nommément ceux de 
i'Eglife Romaine , auec lefquels nous difputons 
en cetraitté , confelfant que les Efcritures du 
vieil, & dunouueauTellamcnt ont elle infpi- 
rées de Dieu , ôc eferites par la révélation de fon 
Efpnt ,nous ne fçaurions plus clairement fon- 
der la vérité de ccs articles, en quoy confille no- 
• , B 
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ftre Foy , qu’en Tmonftrant qu’ils font enfcignefe 
dans ces divines Elcritures. G’eft à quoi nous 
nous reconnoiflôns obligez , & dont il nous eft 
tres-aifc de nous acquitter , comme nous efpc- 
rons de le faire voir en ce livre. Et quant aux 
autres articles de la fécondé forte , c’cft à nous 
pour les iuftifier de faire voir , que 1 Efcriturc 
fainten’enfeigne nulle part lés creances , qu'ils 
reiettenti comme qu’elle n’enfeigne nulle part 
qu’il y ait un purgatoire , ou que le Pape foit le 
Monarque de l’Eglife , ou que la Mené fôit lin 
facrificc propitiatoire. Car ayant une fois mon- 
ftreeela, nous aurons clairement iuftific , que 
nous avons efté obligez à exelurre telles opi- 
nions de noftre Foy , puis que nous tenons , que 
toutes les chofes , qu’il faut croire , pour avoir le 
falut , font çnfeignées dans I’Efcriturc j de façon 
que celles-ci ne s’y trouuant point , Rome à 
tort de les croire &prefchcr , comme neceflai- 
resj&nous auons raifon de ne les pas rcceuoir en 
noftrc creance. C’eft une iniufte chicanerie de 
l>ous demander d’abondant , que nous foumif- 
jfions des textes, où celle féconde lortc d’articles 
foyent contenus , où par exemple il foit dit ex- 
prelîément , IL N’Y A POINT DE 
FEV DE PVR G ATOIRE , & LE 
PAPE DE ROME N’EST PAS 
Lt : CHEF NI L’ESPOVX DE 
l’EGLISE VNIVERSELLE. Et 
crier qu’à faute de céla , l'Efcriture faindte ne 
fera doc pas parfaite félon nous, eft vne imperti- 
nence qui n’eft bonne qua éblouir les yeux des 
enfans. Car la perfeaion de l’Efcritufc félon 
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âoftre hypothefe , confiltc en ce qu’elle enfei- 
gne toutes les choies qu’il faut faire de croire 

I pour paruenir au falut : comme la perfection 
d’vn livre confiltc en çe qu’il conient toutes 
■ les vérités ncceflàires en la Icicnce , qu ’il traittc. 
Voudriez vous dire , que les livres q’uAriltotc 
nous a laiffèz de la Philofophie font imparfaits , 
i fous ombre qu’ils ne rcicttcnt pas expreffè- 
mcnt ce que les Maiftrcs de ces fciences ont 

S rcfvc depuis fon temps ? ou que les traittez des 
anciens Rhéteurs fur l’cloquence font impar- 
I laits, (bus ombre qu’ils ne combattent pas nom-» 

( mement ces nouvelles lumières , que l’imagina- 

tion de nos modernes fe vante d’avoir décou- 
vertes î L’erreur eft uncchofe infinie , dont les 
fciences ne peuvent , ni ne doivent tenir un cer- 
j tain comte. II leur fuffit pour leur perfection 
jU d’avoir monftré toute la vérité des chofes, 
qu’elles traittent. Autrement il n’y auroit ja- 
mais rien de parfait en celte matière. Car à ce 
comte le Millulman reprochera à noltre Efcri- 
ture , qu’elle n’a pas exprcflemcni anathematizé 
fon Mahomet -, & Marcion , & les Manichéens , 
r de les Dauidgcorgiltes , & tous lés autres impo- 
* fteurs luy imputeront à imperfection de n avoir 
pas fait un roole de foutes leurs folies. Quje- 
ffoit-ü befoin qu’elle noircift fcs papiers de 
leurs noms ,& de leurs refveries , tant de ficelés 
avant leur nailTance ? Pour m’en garder il me 
fuffit qu’elle n’en dit rien. Le plus leur & le 
$ plus court moien pour tenir la droite route par- 
tpi tant de chemins fi contus cft , de mclpnfcr 
a tout ce que l’Efcriture ne rccommade point. 
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& ne daigner pas mcfmes examiner ce qu*ellc 
n’a pas daigné nous enfeigner. Elle me parle de 
Dieu ,< 5 cdc IbnChrill , de ce qu’il a fait pouç 
moy, & de ce qu il requiert de moy. Elle inllruit . 
& remplit mon ame de la Ikpience requife à fa»» 
lut. Il me fuffit d’eftre fauuc. le me contente 
, d’en fçauoir iufques-là. Quanta cc que le Pape 
dogmatize de plus , qu’il me le monftre en I’Ef- 
criture , & ic Je croirai comme le relie. Que s’il 
ne i’y peut trouver : qui ne void que ie puis bien 
10.17. l'ignorer , mais non le croire fans péril , la fat 
ejlanr de f ouït , & l’ouic deia fai oie de Dieu, 


dont l’Efcriture cille premier, le plus clair , le 
. plus certain , & ( à mon advis ) l’unique infail- 
Ch a 1» 7 V. liblcenfcignement ? 

Krjl-or.f, à ce Mais tes nouueaux difputeurs font ici une re- 
charge pour nous obligera leur prétendue’ me- 
qK'tù Cent en CS> ^ode » difans qu’ ils font en polïcfiion , voire dé- 
fi, 7 ^ 1 ». ‘ n P uis plufieurs ficelés ; que cela leutfuffit fâs élire 

obligés à p roduire d’autres titres & documens 
de leur religion-, que t'eu à nous, qui la leur con- 
, ' teflpns de Elire paroiftre leur tort par preuves 
claires , exprefles , & irréfragables. C’eft vnmot 
qu’ils ont toujours en la bouche , & auquel ils 
croient qu’il 11’y a point de répliqué. Mais en 
vérité il ne fe peut rien dircde.plus vain , ni de 
moins pertinent. Car fi celle pofleffion qu’ils 
appellent , peut élire alléguée en celle caufe , les 
. . Apollres du Seigneur au r oient eu tort de que- 
reller le Paycn fiir fa religion , puis qu’il en 
clloit enpoflcffion depuis fi long- temps* les Ie- 
f z fuites aoroient tort auiourd'huy de vouloir 

chafïcr l’idolâtrie des cœurs & des pagodes des 
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Chinois ,qu*cIlepofïede de temps immémorial: 
la vérité & la vertu auroient deu laiflèr dans le 
genre humain l’erreur & le vice , qu’elles y ont 
trouvé cftabli$,de peur de violer iniuftemenc 
le droit de leur longue pofïèflïon. Le vieil hom- 
me aura peu fe maintenir contre le nouveau j la 
/ philofophie n’aura point deu ceder à l’Evangi- 
le. Il nous faudra à ce comte retourner fous leur 
joug, cemme de nos premiers & plus anciens 
maiftres. Mais à Dieu ne plaife qu’vn petit 

[ mot mal entendu face un fi enorme preiudice 
aux droits de Dieu , de fon Chrift & de fa vérité. 
Nous confcfîbhs qu’a la vérité , là où il cft 
aueftion d’un fonds , d’une maifon , d*unc cho- 
ie , qui cft; Sc qui fc void en la nature , la poflèf- 
fion peut eftre alléguée , & que c’eft à ce- 
lui qui en veut débouter le polîeflcur jde 
monftrer , qu'il la retient injuftement , & 
de faire paroiftre par bons tiltres , que 
c’eft à lui que la chofe appartient. Mais en 
noftre conteftation avec les Doâeurs de Ro- 
me, il ri’ y a rien de femblable. Ils nous pref- 
fent de croire aucc eux le purgatoire & la 
Meflè , & autres articles. Nous les prions 
de nous en monftrer la vérité , quç nous n’avons 
peu voir iufques icy. Au lieu de fatisfaireà une 
ïiiuftc requefte , ils allèguent qu’ils font en pof- 
fêflîon , & que par conlequent ils ne font obli- 
gés à aucune preuve. Certes s'ils entendent 
qu’ils font en poftelïion de faire croire les cho- 
fes au monde lur leur fimple dire fans en demon- 
ftrer la vérité , ils nous mettent en avant vnc 
pofTdfion évidemment iniufte & tyrannique. 

4 A‘ : " r . ' ^ ‘ . ‘ * . - * JT 
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Car l'homme ne devant croire , que ce qu'i| 
connoift cftrc véritable ,& ne pouvant fans rc-i 
noncerafa nature adioufter vne entière foy à. 
ce qui luy cft ou faux , ou douteux , ceux qui luy 
veulent perfuader quelque chofe font ncceflai- 
rennent obligés par le droidt naturel de luy 
monftrcr qu’elle eft véritable , foit par le fens. 
ou pat la raifon , foit par la reudatjon Divine, 
fi c’eft chofe qui furpafle le fens & la raifon. 
Relie donc que ces Meilleurs renoncent à cet- 
te pollèflion , <Ju’ils nous allèguent , puis qu’el- 
le ell fi contraire aux droidts de nollre nature , 
& qu’ils le mettent en devoir de nous monftrer 
ce qu’ils nous défirent perfuader. Ils font en, 
pollèflion de commander la creance des cho- 
ies douteulès 6c incertaine; 8ç moi ic fuis en 
pofïcflîon de ne croire , que celles dont on me 
Fait paroiftrcla vérité. Ma pollèflion eft claire- 
ment plus ancienne que la leur. La raifon veut 
donc qu’ils cedent à mon droit , «St non que ie 
m' accommode à leur vlurpation. De plus dans 
les caufes civiles où celle maxime à lieu, le pof-, 
fellèureft querellé , & prefté d’abandonner ce 
qu’il tient. Icy tout au rebours ce font les pré- 
tendus pofleficurs qui nous querellent , Sc nous, 
prclïènt d’entrer pn poflèflion avec eux. C ar 
iis veulent, que nous erpyons comme eux{;3c 
c’cft cette creance qu’ils appellent leur pof- 
frflicn. Qui ne void donc qu’au fonds ce font 
eux proprement qui nous intentent celle 
action , 6c qui doiuent par confequçnt nous 
monftrer par bons & légitimés enfeigneqiens , 
que nous avons droit d’entrer en celte poflef- 
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•fion.où ils nous appellent > Nous Tommes prefts 
d’y acquiefccr s’ils nous font voir, que ce qu ils 
nous veulent faire polTeder cft véritablement. 

Car croire une choies , qui n’cft point , n’eft pas 
vne poflclîîon j c’eft vn fonge & vne erreur. 

C’eft l'héritage des mal-aduiles * à qui le Sage 

donne lè vent , & lé néant pour polïelfion. La p rovtr j,, , ït |} 

vérité eft ample Je fpaciculc , Sc nous peut tous 

reccuoir en la polïelfion. L’erreur au contraire 

cft vn néant , qui ne peut à proprement parler 

cftre pofledé d'aucun. Donc iufques à ce qu’ils 

nous monftrent la vérité des chofes qu’ils 

croient , c’eft en vain qu’ils fe vantent de 

les poltcder. Ce qui n’efl: point ne Te polïede 4 

point. Le champ dont on allégué la poffelfion 

dans le Palais , cft une chofe qui paroift , & de 

l’exiftence de laquelle nul ne peut douter. Ici lé 

purgatoire, le facrifict de la Mclïè > la toutte- 

puiflànce, Sc l’infailibillitc du Pape, la Tranfub- 

flantiation de l’Euchariflie , & tout le fonds 

enfin de leur prétendue pollclîion font des 

chofes que nos lens ne voient point, & que no- 

ftre raifon ne trouve Sc ne reconnoift nulle 

part. Cela mefme donc qu’ils en prétendent 

la polïelfion , les oblige à en monftrcr la vérité 

par les Ffcritures, puis quelle ne paroift point 

en la nature. Car alléguer la polïelfion d’une » 

chofe que l’on ne peut monftrer à aucun , eft 

évidemment fe mocquer du monde : c’eft le 

Vouloir paier d’illufions Sc de chimères. Ainfi 

cft-il clair , nonobftant ccfte allégation , que nos 

Àduerlàires font obligés à fonder les articles 

qu’ils pofent fur de bons Sc clairs enfeigne- 
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mens de l’Efcriture , & qu’à nous qui nelcs- 
voulonspasrcccuoir ,il fuflu pour la iultifica- 
tion de noftre refus qu’ils ne fe trouvét nulle part 
dans celt authentique instrument de la rev da- 
tion de Dieu , que nous rcconnoilïons ies.vns 
& les autres. Relie donc à conclu rre , que pour 
prouver noftrc Foi par les Efcriturei , noos 
foin mes feulement obliges à monlirer , que les 
chofes que nous pofons & croions affirmati- 
vement en la Religion , font cnfeignées dans 
les Efcritures ; & que celles que nous ne croions 
pas n’y font point enfeignées. 

Mais il faut maintenant conlîderer en fécond 
lieu quelles preuves nous devons fournir pour 
fonder nos creances fur l’Efcriuure. Car ces Mc- 
thodilics nous demandent des pajfage s formels 
(ce font leurs termes) où ce que nous voulons 
prouver foit exprime en autant de mois. Si vous 
en mettez en avant , où la mefmc chofe foit fi- 

Î »nifiée, mais en autres paroles, & d’où auccla 
umieredu difeours il foit ailé de la conduire , 
ilss’cfcrient que ce font des longes & des chi- 
mères , & enfin ne veulent reconnaître pour 
do&rine de l’Elcriture, que ce qu’ils y lifcnt 
precifemcnt -, Par exemple ils n’ellimcnt 
pas que la creance de la fainéte Trinité foit 
une doctrine de l’Efcriture , parce que l’on 
n’y rencontre point ce mot , bien que la 
chofe qu’il lignifie y foit évidemment poféc. 
C’elt là toute la finefle de celle belle Métho- 
de auec laquelle ils fe vantent de baaillonner les 
Mtniftrés , & déranger à raifon tous les ennemis 
del’ Eglife. Mais fi ce prétendu moien de con- 

cvjicrc 


V 


Efcritêres . /. Partie. j y 

vaincre les hérétiques cil aufli légitime, & auflï 
puiflant , qu*ils font femblant 'de le croire, 
d’où vient , que ni Iefus-Chrift ni les Apoftrcs, 
nilcsDo&eurs de l’Eglife ancienne, ne 1 ont ja- 
mais ni ehfeigné à leurs difciples , ni emploie 
eux-mefmcs contre ceux de leurs advcrlaircs 
qui difputoient par les Elcritures ? Quand le 
Tentateur alleguoit à noltre Seigneur le verlct 
du i'ièaumc , Il donnera charge de toi a fes An- &idtc "- 
ges , ppur lui perfuader qu’il fe jettaft du haut 
du pinacle en bas , comment ne luy refpondoit- 
d pas félon celle abrégée Méthode, le ^ 5 . 
P*jfage n'ej't p., s formel ? Et quand les Pharif 
liens emploioient l’ordonnance du fabbat con* 
tre fes dilciples, arrachans des efpics ; pourquoi 
s’amufa-t-ilaiuflifier leur adtion par l’exemple 
de David , & des Sacrificateurs? Que ne leur di- 
foit-il en vn mot , le paffage n'eft pas formel ? 

Ses Apo/lresen taut de liures , qu’ils nous ont 
laillès , comment ne nous ont-ils au moins 
donné advis d’un û merueilleux lècret ? Le* 
Sain&s Pères comment ne s’en font-ils fervis , 
pour refoudre vnc infinité de raifons , que les 
heretiques pretendoient tirer des Efcritures } 
Sabellius alleguoit , Moi & le Pere femmes un? 
Arius,Z-e Pere ejt plus grand que moi : Eutjrches. 

La parole a e/lé faite chair -, Lq premier pour 
prouver que la perfonne du Fils elc mofme que 
celle du Pere; le fécond pour monftrer que fi 
fubllance ell differente -, & le troificfme pour 
ellablir la confulion de fes natures. Les Anciens 
font fi fimples que d écrire de gros livres pour 
expliquer ces pafiages, & pour dénouer les fo- 
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phifmes de ces hcretiques.Où efloit leur enten* 
dcmét,sMspouvoient( comme on le prétend) 
vuider toute la difficulté en vn feul mot , en di- 
fant , Que les pajjagcs ne font pas forjnels , & que 
les conjtijutnces ne font que des fantaifies l Lifez 
les livres d’Irenée contre les Gnoiftiques, de lu- 
ftin contre les luifs , de Tertullien contre Mar- 
cion, Apelles , Hermogene, & autres , d’Athà- 
nafe, d’Hilairejde Bafile,deGregoirc,de Chry- 
roftome,& d’autres infinis contre les Ariens ;dc 
Cyrille , contre Neftorius , de Thcodoret & de 
Gelaze contre-Eqty ches , de Hicrofme , d’Au*- 
gulUn , de Profper contre Pelage -, &en un mot 
tous les eferits que les Chrcftiens ont coiiï- 
pofés contre les hérétiques depuis feize cens 
ans; vous verrez que nul d’eux n'a iamais ref- 
pondu à aucun desargumens propoféspar leurs 
adverfaires ce que les Methodillcs dilent au- 
jourd huy aux noftres , La conclufton n'cjt pas 
en termes formels dans l'Efcriture. Qui croira 
que l’Eglife ait ignoré par l’efpacc de tant de 
ficelés un fi excellent moien de baaillonncr fis 
ennemis , &que ces honneftès gens ( que l’on 
peut dire fans les ofFenfcr n’eftrc pas les plus ha- 
biles hommes de noftre aage ) fe foient enfin 
fêuls avilcs en nos iours de ce que les lumiè- 
res du monde n’avoient encore pû defequvrir, 
&que la pauvreVeritc ait foufpiré fi long temps 
dâs les liens des confequences, atendant fa liberté 
de la feule efpée de ces nouveaux Alexandres ? 
Mais le Seigneur & tous fes ferviteurs n’ont pas 
fculcmcntpcrmis à leurs adverfaires ce que lés 
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noftres nous défendent , les confequenc'es & 
les raifonnemens fur les textes de l’Elcriture. Ils 
s’en font fervis eux-mefmes , tant pour cftablir 
ia vérité , que pour réfuter le menfonge. Le 
Tentateur promettant au Fils de Dieu toute la 
gloire du monde s il l’adoroit, le Seigneur re- 
poufle Ion impudence par I’Efcriture , qui dit, 
qu ii faut {ervtr Dieu j'tul'.&cïce qu’il luy de- ; * 

tnandoit qu’il fc précipitait du pinacle , il ref- 
pond qu’il ell eferit , Tu ne tenterai foint le Matib fi 
Seigneur ton Dieu : Inutilement , fi vous en 10.6.7. 
croiczlcs Methodiftcs, puis que ni le premier 
de ces pafiages ne detend pas cxpreficment , & 
en autant de mots d adorer le diable,ni le fecôd 
de Ce ictter du haut du Temple. Ainfi dans 
lexv.de fainét Matthieu il allégué la loy, Ho- 
nore ton Ptre & ta MtYe , C 5 c l’ordonnance , Qui Méfï y , ^ 
maudira P ere ou Mtre mourra de mort , contre 
la tradition des Scribes & Pharifiens , qui por- 
toit qu’vn enfant qui fe feroit obligé par vn 
ferment ou parvn vœu temeraire à ne rendre 
aucune affiltance à les père & mere , ne pcchc- 
roit point en leur refufant l’honneur qui leur 
cft deu. Et neantmoins ni l’vn ni l’autre de 
ces deux palïàges n'expriment pas formelle- . .. 

ment & en autant demots ce qu’il ca veut con- 5 '.0 

clurre. Aux Sadduciens,qui le queftionnoient fur 
la relurrettion des morts, il allégué ce que Dieu 
dit en l’Efcriture , Je fuit le Dieu a* Abraham , 

Cr le Dieu a J fiac , le Dieu de I aceb. Les Sad- 

ducicns demeurersnt.confus ,& les troupes ad- 
mirèrent la force & la beauté de celle preuve. 

Nos Methodiftes s’en fuflènt mocqués : & cul- 
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fent demande un paffage formel , & crié que 
les confluences font fautives . Les Apoftres 
fiiivent fidèlement les traces de leur Maiftre. x 1 
Us prouvent les vérités de l’Evangile contre les 
Iuifs,non par despaflages formclsduvieuxT efta- 
. , ' ment, mais par confequcnces & raifounemens 
qu’ils en tirent. C’eft ainii que fainéi Pierre 
ASl.) %i. monfirerenuoy&la venue dbChrift au mon- 
de par les paroles de Moyfe , Le Seigneur vojire 
_ . . Dieu vous fufeitera yn Prophète d'entre y os 

freres tel que mot j oc la refurreccion par le 
A&. 1.17.19. palîage dû Pfeaume , Tu ne permettras point 
jo 31. que ton Satnft /ente corruption . C ’eft ainfi que 

Pial i6. 10. 5 p aü j conc l u t t que J’homme eft iuftifié non 
*•». 4. * P ar laIo 7 > mais P ar k grâce, des paroles du Pro-. 

?f. ji. i. 1, phete , bien heureux /ont ceux de [quels les ïnt- 
Gen. ij. 6. quitts font pardonnées , & de ce qui eft eferit , 

qu ’ 'Abraham a creu il lui a ejie alloué a tu - 

Jtire. C'eft ainfi qu’il prouve és Epiftres aux 
9.8. Gai. -Romains , & aux Galates,!?#* cejt par la foy , 

4. 18. & non par les œuyres : que nous femmes iufti- 

fe's, parles paroles dii Seigneur à Abraham» 

Gen xi. 11. TnJfaac te fera appelle e jemence ; & que la vo^ 

cation des fideles , n'eft ni du voulant , ni du cou- 
rant .mais de Dieu qui fait mifir /corde , de ce 
Exti. jj. 19. que Dieu dit à Moyfe ,* J'aurai merci de çeluy 
quel aurai merci , & ferai mifricorde à celuy 
à qui ie ferai mifericorde. C /eft en la rnefme 
Etm.p. jt. jj. forte, qu'il monftre là reje&ion des Iuifs par 
c es mots de i’Elcriture , le mets en Sion la pier- 
re a' achoppement ,ôc la vocation des Gentils par 
a.ij. ceux-ci , /'appellerai mon peuple celui qui ne - 

fioit point mon peuple i&clc iugement final paç 


Efcritures X. Partie* u 

Ces autres , I fuis vi vant dit le Seigneur, que tout 
genoutl Je ploiera devant moi. Que dirai-je de R*» 14.10.11, 
fon epiftre aux Hébreux, toute tifluë de preuves E J ut - 
de cefte nature ? comme quand il monftre l'ex- 
cellence du Chriftau deflus des Anges par les 
paroles du Pfeaume, Ci jh toi qui es mon F its\ te , 

t'ai autour d'hny engedrt ; Ton éternelle lâcrifica- * ur ’ 1 
ture parl’hiftoire de Melchifedec dâs la Genefej pp M i, t . 7 . 
l’avantage de fon alliance au delfus de l'ancien- Htkr. j . &7I 
ne par le fermét interpofé dans le Pfeaume CX. 

Le Seigneur a iwe & ne s'en repentira point. Il ^ 
me faudroit entièrement tranferire les epiftres r * 7 '* 

de ce diuin homme, fi ie voulois ici rapporter 
tous les exemples , qu’il nous fournit de cefte 
forte de preuves. Car il difputc partout ainfi,& 
tire des fainétes Efcritures par la force du rai- 
fonnement mille & mille conclufions que l'on 
nefçauroit y lire formellement. Que fi l’on ne 
peut prouver par l’Efcriture finon ce qu’elle dit 
en autant de mots (ainfi que le prétend la nou- 
velle Méthode ) comment ce mefine Apoftre 
difputoit-il par les Efcritures contre les Imfs de I7 ‘ 
Theflàlonique , qu’il ayoit fallu que le Cionfi 
Mnjl , & qu'il rejjufcitafl des morts , & que ce 
/ rfus ( à Içauoir celui qui avoit efté crucifié en 
ludée) 'jioit le Cbriji l Elcgsmment A polios de- »*• l ** 

monftroit-il encore la mcfme propofition par 
les mefmcs Eicritures? Certaine ment cefte pro- 
pofition , que lefus ejl le Chrifi : ne-fe trouve 
couchée en ces termes en nul endroit du vieux 
Teftament , comme chacun le confefîè. Com- 
ment cft-ce donc que Paul & Apollos la mon- 
ftcoient par cefte ancienne Eicriture ? C’eft 
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qu'ils faifoient voit en PEfcriture diverfes cho- 
ies , d’où elle fuit necelïàiremcnt. Car ils ra- 
mairoient enfemble toutes les marques du 
Chrift, contenues dans lesliuresdu vieux Te- 
ftament , d’où ils formoient celle proportion , 
Ce Hat (juin telles & telles qualités, qui ejl nai en ' 
tel temps & en tel lieu , quifatt,foujf re , & enfei- 
pnt telles & telles chofes ejl le C fa t ft. Cela une 
fois ainlî pofé ils appliquoient en fuitte à leur 
I E S V S toutes ces marques & qualités du 
Melfie , prouvans par des tefmoignages clairs 
' & irréfragables , qu’il avo t precifement en 
lui tout ce que les Prophètes avoient attri- 
bue au Meflie. Doù la conclulïon s’enfuivoit 
d’clle-mcfmc que IE S VScft donc le Meffie, 
C’cft ce que lain<5t Luc appelle déclarer & 
propojèr , dans le liure des Adfces , vfant de deux 
mots fort propres pour ce fujet ; dont le pre- 
mier lignifie ou vrtr . & le fécond pofêrvne ebofe 
~ près de i* autre \ pour dire que l’Apoftre prou- 
voit fes conduirons par les Efcritures, en éclair- 
cillant premièrement les prophéties , & en 
monllrant le vray fens -, & puis en les confron- 
tant avec les evenemens , & comparant les fi- 
gures auec les chofes , & les ombres avec le 
corpsjd’où refplendifloit d’elle-mefme la lu- 
mière des vérités de l’Evangile. Puis que le 
Seigneur & fes Apoftres en vfoient âinli , il faut 
avouer que c’cll légitimement & valablement 
prouver vne propofition par lÆlcriture , quand 
onmonftrequ’çllefuit évidemment des choies 
qui y font contenues ,bien qu’elle n’y foit pas 
exprimée elle'mefme; licen’eftquc quçlqu’vn 
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fiiltlî defcfperé , que d’accufcr la fouveraine 
fagclîè , & fcs plus confidcns & plus intimes 
minillresd’auoir emuloié des fophifmcs vains 
& inutiles, au lieu de bonnes ôc folides demon- 
ftrations. Mais outre leur exemple ils ont en- 
core authorize celle maniéré de preuve parleur 
commandement. Car noftre Seigneur fclon 
l’expolition de la plufpart des interprètes an- 
ciens, & modernes, commande aux luifs dans le 
cinquiefme de fain6fc Iean de fonder les Efcritu- ltM "' ** 
res. Pourquoy s il ne veut, que l’on y appren- 
ne autre choie , que ce qui s’y lit formelle- 
ment exprimé î Et toutes les circonftanccs du 
palïàgc monllrcnt , qu’il vouloit qu’ils y ap- 
prirent qu’il eftvrayement le Chnft. Or cela 
ne le peut tirer derancienneEfcriture,quepar 
conlequcnces. S’enfuit donc que le Seigneur 
entend , que nous y apprenions non feulement * 
ce qu elle nous dit formellement, mais aulfice 
qui s’en peut conclurre par bonne & valable 
confequencc.Etaillcursanxxii.de fainéfc Mat- 
thieu difputant contre les Sadduciens 
nioient la refurreéfc ion des morts , y oms 
(leur dit-il ) ne ffachant pus les E fioritures ny JM 1 * 
la vertu de Dieu, &c. N'avcs vous point leu ce 
dont eus a parlé Dieu me fine , te fuis le Dieu 
£ A braham le D ieu d’/fiaac , & le Dieu de 

Jacob ? Dieu n*efl point le Dieu des morts , mais 
desviuans . Il les blafme de n’avoir pas appris 
la refurreétion desmorts en celle fentencc de 
l’Efcriture, Certes ils dévoient donc l’y auoir 
apprilc i Car il cil trop bon pour blafmer celui 
qui a fait fon devoir. Or la fentencc qu’il aile- . 
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guc ne dit rien formellement &expreffement 
de la rcfurre&ion des morts -, mais l'induit feu* 
lement par les fuites de ce qu’elle pôle. U faut 
donc avouer qu’il eft de noftre devoir non feu- 
lement d’apprendre & de croire les chofes que 
nouslifons dans I’EfcrituFe,mais auffi d’en tirer 
& d’en conclurre celles qui s’en peuvent dé- 
duire» bien qu’elles ne s’y Iilent pas en autant 
de mots» & de les embralfer auec la mefme foy 
que les autres, & que fans cela nous ignorons 
les Efcritures & fommes en danger d’errer. 

C h a p . V I. Les fainéfcs Peres , fuiuans le commandement 
l ’ e “' n P fc du Seigneur & des Apoftres.fe 
i U font decuis par tout de celte forte de preuves 
frtceJure g/ fans aucun fcrupule , eftimans avoir fuffifam- 
«»x maximes mentmonftré leurs creances par l’Efcriture , 
d*i fiunfh p erti q ua nd iis les en avoient urées par bonnes & 

c ^ a * rcs con fcquencc5. Ceux que nous avons def- i 
2* herJtiamâi C Y - devant nommez ne difputent point au- 
& a» K tnfijt- Uement y jouïflans librement du droiéfc ,.qu’ils 
iei ' donnent à leurs Adverfaires. le ferois trop long 

* dyiviwrin i* j’en voulois ici rapporter tous les exemples» 

a. comme auand ils prouvent par I Efcriturc con- 

t ôujoVffiot tre les Sabclliens , que Dteu le Pcrc eft non en- 

* ©eo7»xôc gendre' & fans principe * ; & contre les Ariens , 
f i )jc<pu<p{(. que le Fils eft confubftantiel auPercf, ôc con- 
tre les Neftoriens , que la fain&e Vierge eft 
Mer e de Dieu * , & contre les Eutychiens , que 

• I E S V S-C H R I S T <* deux nature ■ ■{■ ; tou- 
tes proportion , qui ne fe trouvent point en 
1 Efcriture,precifçmcnt couchées en ces mefc - 
mes mots ; & qu’ils font ncantmoins profeflion 
de monfteer par les Efcritures y comme chacun 
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le peut voir dans leurs livres. Signe évident, 
qu’ils ont crcu, que c’eft un bon& fuffilant 
moien de prouver une creance par l’Efcriture, 
que de l’en tirer par le railonnement, bien que 
Ion ne pui/Iè alléguer aucun pallâge , où elle 
foit formellement ôc exprellèment couchée. 
En effet où il falloit abandonner (a caufe de 
Dieu , & l'inftrudtion & la convi&ion des hé- 
rétiques, ou y procéder en celte lorte. Car au- 
trement comment eft-ce que les Pères , cu£ 
fent difputé contr’cux ? Donnons vn Arien à 
inftruire, ou à conuaincre à l’vn de nos Metho- 
diftes. Par où s’y prendra-t’il > Comment luy 
prouvera t’illaconfubftantialitédu Fils? N ne 
Içauroit luy alléguer aucun texte formel.Car il 
cft clair,qu’en toute laBibleil n’y en a aucun de 
celle nature. Il ne lçauroitnon plus fe prévaloir 
des textes, quiinduifent celte vérité bien qu’ils 
ne i'exprimét pas. Car la loy de fa méthode lui 
défend l’vlàgc de cette forte de preuves. Em- 
ploiera-t’il l’autorité du Concile de Nicée, ou 
de l’Eglife qu’il prétend Catholique ? Mais ce 
feroit le mocquer,& non difputer ; Ce feroit 
alléguer pour preuve Je la queftion cela mefmë 
quiellprccifementenqucftion. Car fi l’Arien 
deferoit ou à la fov de Nicée, ou à 1 autorité do 
l’Eglife Catholique, il ne feroit pas Arien. Ce 
qui l’a fait renoncera l'vne & à l’autre elt la 
creance , que vous lui voulez prouver. Il faut; 
donc necelfairement , que vous le laitEez en 
erreur ,voflre prétendue méthode vous ayant 
ollé tous les moiens de l’en tirer. Vous ne rcüf- 
firez pas xnieux côtre vn Sabellien, ni contre UQ. 


26 La fey fondée fur les fain lies 
Eutychienj ni en general contre aucun des Hé- 
rétiques, qui nient à l’Eglife quelqu’vne de fes 
creances pofitives non exprimées en autant 
de mots pat les Efcritures. Le Iuif mefmefc ] 
prévaudra de vos maximes , & le mocqucra à 
voltre exemple de tout ce que nous lui allé- 
guons du vieux Teftament pour lui faire croire 
le Nouveau i & dira comme vous , que les con - 
fè.'juences [ont des chimères & des fantaixjes ; & 
protellera de ne fe point rendre à moins , que 
d’vn paflàgc formel, qui die cxprelTement, que 
/ E 0 y , Fi is de Marie , nai en Bethlehem 
fous Ce fr jfugufte efi le Chrifi promis par les 
anciens oracles. Ainfi il fe trouvera] apres tout, 
que voflre belle méthode eft le baaillon de T E- 
elife, & non de l’hercfiej &qu’elle fortifie ccl- 
\ fe-ci au lieu de la dompter i & n’acquiert à ce 1- 

Ic-Ià que pertes & funérailles , au lieu des vi- ‘j 
étoil es & des triomfcs qu’elle lui promettoit. 
Que fi autresfoisd’on a jugé dignes de l’anathe* 

^ me des Conciles & de la perte de leur liberté, 
jubAltl^iu ceux ^ f° ul ' ni ^°i cnt des efpces , du fer & des 
ca ? . ifcon c. cordages aux infidcllcsiquclles foudres &quel- 
Laieran.fab les excommunications 'méritent les Peres de 
Innée. iu.Eir celle méthode, qui arment entant qu’en euxefl 
ftitt.pro **«»/». le Iuif& l'herctique d’vn bouclier à toutes ef- 
P reuves > & ollcnt à l’Eglife la feule arme , que 
Dieu Iuy a mife en main pour défaire toute 
forte d'ennemis, c’ell à fçauoir fa faintc parole? 

Mais celle Méthode ne nous prive pas feu- 
. lement de l’ufage des Efcritures , contre ceux 
qui les reçoiuent, ou toutes , ou en partie. Elle 

nous reud pareillement inutiles toutes les veri-> 
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tez , dont Dieu a imprime la connoifTance 
dans la nature des hommes, nous oftant le dis- 
cours, ou raifonnement, fans lequel il n’cll pas 
poffible de les eftendre, &dc s’ en fervir pour 
I’inftrudtion , ou pour la convidion des igno- 
rans. Gar félon ces nouvelles maximes chacun 
demandera des preuves formelles de ce qu’on 
lui veut perfuader,& fc tiendra difpcnfé de rien 
cfroire au delà de ces cho(esmefmes,quc la Na- 
ture luy a apprifes. LePayen reiettera l’vnité 
de la Diuinité , par ce qu’elle ne fc peut tirer 

S ue par confequencc de nos notions generales. 

ne recevra nul des argumensque vous ferez 
pour ellablir la iuftice,la bonté , & la puillànce 
de Dieu, la vérité de l’Efcriture , l’autorité do 
l’Eglife, & femblables fondemens duChriftia- 
nifme, parce que vous lui avez enfeigné,que les 
raifonnemens ne font que des longes , & que 
nulle de leurs concluions n’efl: digne d’vnc 
creance alleu rée. Bref il ne fiitiamais un em- 
barras pareil à cette methodc,qui rend tous les 
differens de la Philofophie & de la Religion 
eternels , fans nous lailfer nul moien de les ter- 
miner. Car puis que pour les accorder elle ne 
yeutpasque Von emploie autre chofe,qu’vne 
decihon exprellé, & formelle, de l’autotité de 
laquelle les deux parties foient d'accord , il efl 
clair que leur débat nefe vuidera iamais, puis 
qu’il naift du manque de cela mefmc , que re- 
quiert celle méthode pour lejterminer. Car li 
dans leur commun principe , il fc trouvoit au- 
cune telle decilton de leur différend , elles n’en 
feroient pas entrées encontcllation.Par exem- 

D ij 
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pic; Le Methodifte ne veut pas que l’on em- 
ploie choie aucune de l’Efcriturc pour prouver 
que le Pape n’eftpaslechefdel’Egiife , fi ce 
n*eftoitqueIquepafTage,qui dift formellement, 
le Pape n’tji pas le chef le * tg ifc Qui ne voit, 
que c’eft fuïr la decifîon du different , & en 
defirer la continuation à iamais i Car c’efi de* 
mander pour le terminer uneconditiô impof- 
fible félon toutes les appareces delà rai(on,n’e- 
ftant pas croyable, que l’adverlaire qui recon- 
noift avec moyla vérité & divinité desEfcri- t 
turcs , vouluft me fbuftenir que le Pape foit le 
chef de l’Eglife, fi elle le nioient formellement 
& en autant de mots. i \ 

Si nous délirons donc de terminer nos diffé- 
rends, il faut abfolumcnt renoncer à celle Me- . 
thodc.& procéder par celle mefmc voye qu’el- 
le condamne iniullemcnt, en prouvant chacun ■ 
nos concilions par des principes reconnus de 
part & d’autre , telles que font par la grâce de 
Dieu les Oracles du vieux & du Nouueau Te- 
flament , déterminant les chofes douteules par 
les certaines, éci#tirciflànt les obfcures par les 
évidentes, & perfuadant celiesque l’on reiette 
comme fauflcs par la liaifon ôc dépendance 
qu’elles ont avec celles , qu’on confelïe véri- 
tables. C’elt la vraye Méthode, qu'il faut fui- 
vre en toutes difputes, 8c que fuivent en eflfeél. 
les Mailtrcs de toutes les (ciences, de la Philo- 
(ophie, de la Medçcine,Iurifprudece,& autres. 
Sainâ Auguftin la defenduë, il y a long- temps 
contre les calomnies des Donatiftes ; qui fous 
onibre qu’il s’en fervoit en difput^nt contré 
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eux , l’accufoicnt d’eftre Vn Dialefticien , f 8c t tmur. 
fous ce pretexte le foioient comme vn homme Cr *fi on - *• *• '• 
dangereux.ll monftre au long que leSeigneur* i ^ v m efme 
& Ton Apoftre fè font fervis de cette Méthode, 

& ont elle Dialetticiens, fi c’eft efire Diale&i- g/ i 1. 
rien, que de raifonner , & d’vne choie claire 
en conclure vne obfcurqEt nous voulant pro- 
pofer le patron d’ vn bon & f tse difputeur , ca- To f’ î‘ 

paolc de bien ditcerncr la vente d'avec le men- 
fonge , voici comment il le defcrit : Première - g. Qui autem 
ment il met petit ( dit- il )a ne pa> eftre trompé verus difpura* 
lay - mefme par faute de difeerner le vray a a- torïft,idcft _ 
vcc le faux ; & de cela il h en ftauroit venir à ^^ç c ^ oc ' 
bout fans ejlre affifté de Dieu. Vais voulant e ft, primo ida- 
defploier pour t'injiruftion des autres , ce qu'il a pud feipfum 
faitenluy mefme , d'entrée il confidere que c'eji agit ne non 
^UUffsmont^fi.fo^etrtoin »£>?« do H 
il les conduire aux chofes qu ils nejfauoient fur ^ < J uod nl(i 
pas , ou qu ils ne voulaient pas croire t leur mon- divinitus adiu* 
firant quelles s'enfuiuent de celles , qu'ils te - tuspocagcre 
noient ou defcience , ou defoy ; afin que parles nonpoteft. 
vm,oz.,oufs,udl,s ils voient ffüs oonjomont, D u “” de ‘°^'^ 
ils foyent contraints d avouer, (fr d'apporter cel- J ^ a( [ alio8 
les , qu'ils avoient niées ; & que par ce moien le doeendos pro- 
vr ai , qui leur fembloit faux au commencement, feu, intactut 

primitus quid 

iam certi norerint, vtexhis eo'iddncatad eaqase non aoverant , tel 
credet?nolcbint ,ôftendenscaconfequcntia hisquae rel fideretine- 
bart, vtperea vera de quibus fe perfpiciunc conféntiic coganturalia 
vera, quae nega^erant , approbare , te fie verum , qnod falfura an- 
tca pucabatur . difeernatut à falfo, cum invenitur confentancum illi ve- 
to , quodiam antea tcnrbaturfalfum.ee dernier mot fai fum e(l U hort 
d'auvre, dr ttefntqu d troubler le fetu.i troi q* il n'efi pas dcfatnft 

A<ogufivt i mais q* il a e^é adioufiépar i’trreardes ttptjles. 
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foit difcerné à* avec le faux , fi trouvant conformé 
à la vérité , que l'on (çauott défia auparauant. 
Iufques-là S. Auguflin , qui ne pouvoit plus 
clairement autorizer la procedure , que ces 
nouveaux difputeurs condamnent auiourd’huy 

C p VII a ' |(e ! îtaot ^*^^i cc ^ c ^ e P a ® on 
^ Et bien que ce foit vnei-chofe trcs-indigrte 

ri des Met h ods- dés louanges , qu’ils donnent ordinairement à 
fies efi U mefme ^antiquité , de mettre au monde vne nouveau- 
qm tenaient ta- té,&que d’autre partil n’yaitpas beaucoup * 
let Ar f ent d’honneur, à eftre eftimc le Pered’vne inven- 
tiques contre tion fi impertinente , & fi contraire tant a la 
les anciens Peres pratique duScigncur,desApollres,& des Saints 
Peres, qu’à la raifon & au fens commun des*» 
hommes -, neantmoins pour leur ofter en ceft 
endroit tout fujet de vaine gloire , ie vèuxbien 
encore advertir les lcéleurs , que ceux de nos 
, Adverfairesquifeferuent auiourd’huy de ce- 

lle Méthode , n’en font pas les premiers au- 
teurs. le trouve qu’il y a plus de quatorze cens’ 
ans , que certains Chrétiens ignorans s’en fer- 
voient en faveur des fpeclacles du cirque & du 
théâtre des Paycns, & que fur la queftion s’il 
efloit permis aux fidèles d’y affilier ils demaru» 
doient des témoignages de l’Ecriture , le de- 
fendant formellement & exprellément ; com~ 
me nous l’apprenons de Tcrtullicn qui dans- 
nos livres qu’il a écrit fur ce fuiet; Ily en a 
( dit-il ) dontlafoy , ou trop fimple , ou trop feru- 
pulcufc , veut qu'on leur prouve par l'autorité des 
Rfcrirtires , qu'il faut renoncer aux fpettaelos,. 

' & fe plaint qu'on la laijfe dans le doute , dr dans 
l'incertitude , de ce qu'il n'y efi pas dénoncé , 
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• NO MMEMENT, & EXPRESSE- 
M ENT aux [ ery’ttcurs de Dieu de s 1 a b Bénir 

; de femblables chofes. Tcrtull. de fpeft. c. $.p. 90. 

D. Qupcundam fides , ont fimplicior , aut fcru- 
L yulofi or , ad hanc abdicationern fpettaculorum } de 

fcripturii auftoritAtem expo fcit , &fein incer- 
tum conftituit , quod non fignificanter , ne que no - 
minatim denunctetur [crvisDeiabJHncntia eiuf- 
modi. L’on voir dans les Siècles fuiuans , que 
à les Ariens & divers autres Hcretiques s’ai- 
^ doierit aulfi de la mefme chicane , & que pour 
fuir la recherche & Jadecilion de la vérité, ils 
demandoient tout de mefme aux Catholiques 
-*■ de leur temps des partages formels ,011 fe leuft 
exprertement la confubjtantialité du Fils ,8c au- 
tres points*, ainfi que nous l’apprenons par les 
livres des Peres. En faindt Athanafe eftant que- 
stion du mot de confubftanticl cmploiè par le 
Concile deNicée,pour exprimer la vérité de 
l'eternelIe Diuinitc du Fils , CeU (difentles 
Ariens ) n'cfl point eCcrit. a Et dansvn Dialo- 
- gue imprimé entre lès œuvres (bien qu’à mon 

* advis il ne foit pas de lui ) latjjcz.-là les Jyllogift 
mes ( difent-ils ) & nous donnez, vne demonftra» 

* tion par eftrit , que le Fils eft vrai Dieu, b En 
faindt Auguftin, le Comte Palcentius Arien.de 
rcligion,prertè femblablemcnt ce faindt Dôc- 

# ‘ tcur , auecl.equcl il eut la prefomption d’en- 
trer en conférence , de lui monftrer le mot de 
confubftanticl dans les Efçritures , fans vouloir 
Souffrir qu’il l’en tirait par raifonnement. c 
Ailleurs laindt Auguftin ayant prouvé la Diui- 
tc du S. Efprit par les lieux de i’Apoftre , qui 

î. ■ - • ./ 
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difent que nous fommes fes T cmples , d'autant 
que s’il ii’eftoit Dieu il n’aüroit point de T em- 
pic , Maximin ,,Euefque Arien contre lequel il 
difputoit, refpond que la vente ne fe conclut pas 
par des argumens , mais fe prouue par des témoi- 
gnages certains a Ainfi Hunneric,PrinccArien, 
Roy des Vandales en Afrique , dans vne Or- 
donnance , où il commande aux Evefques Ca- 
tholiques du pays de venir à vne Alièmblée 

Î >our entrer en conférence avec fes Prélats Tur- 
cs matières de lafoy , leur déclaré, qu'm au- 
ront a y prouver proprement çr cxprejjcmentpar 
l'Efcritare la creance de ceux de leur parti ( qu’il 
appelle par derflîon Homoufiens , c'eft adiré 
ConfubJtatuiahjUs , comme le rapporte Vic- 
tor dans Ton hiftoirc de la perfecution des Van- 
dales. Le mefme dans une autre ordonnance 
conte, qu’en ce tte conférence jes Prélats requi- 
rent lesCatholtques de leur prouver la confubjtan- 
tialité du Fils aVecque le Pere par les Ecritures 
divines P RO P R. E M ENT, c’eft à dire* 
commeil paroift , en autant de mots. C'eft iu- 
ftement la méthode de nos nouveaux dilpu- 
teurs. Les Ariens s'en iervoient contre les Ca- 
tholiques , les prellànt de leur prouuer la con - , 
fubftantialitc au Pere & du F.ls par l' Efinture 
PROPRE MENT c’eft à dire par dds 
témoignages, où le propre mot de conjubjian . 
tieli le treuvaft écrit en autant de lettres, & 
non par des lieux , d’où la vérité de la choie fe 
puft conclure , bie n qu'évidemment 6c neccf- 
fauemerit. CVftoir là l’vniquc machine des A- 
riens dans leurs düputos contre les Orthodo- 
. ,v ' xes. 
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xes; dont ils avoycnt une fi grande opinion, 
qu’avec elle ils le promettoienc de les vcincrc 
aifémcnt , de de les réduire aufilence. Celafc 
voit encore plus clairement par d’autres pièces 
de l’antiquité , comme eft entre les autres un 
Dialogue , qui court fous le nom de Vigilitisj 
qui eft véritablement de Gelafe i non à la vé- 
rité de ccluy , qui fut Evefquede Rome vers la 
fin du cinquième fiecle (comn'ie je l’ay autres- 
fois penfé avecque plufieurs) mais d’un autre 
du mefmc nom,& à peu près du mefmc temps, 
quieftoit l’un des Prélats d’Afrique ; comme 
Theodulfe, Evefquc d’Orléans, qui vivoit fous 
Louys le Débonnaire j nous l’enfeigne expref- ^ulphu* 

fement j Et il y a grand apparence à ce que ’ ^ * >ir ’ S ’ 
croycnt quelques hommes favans , que c’étoit 1 
le mefme Gelafe, Evefque de la ville de Tapfe, 
dont il eft fait mention dans la lifte des Prélats 
d’Afrique, publiée il n’y a pas longtemps parle 
doifte Icfuite Sirmond. Cet autheur feint une 
conférence , où il fait difputer deux herefiar- 
ques Sabellius , & Arius ,! avec S. Athanafe fur 
leurs opinions j ôc leur donne un certain Prd- 
bus pour juge de toute leur difputc. Et quanta 
.Arius, certainement tout fon procédé y êft fi 
fcmblablc à celuy de nos Metnodiftes , qu’on 
diroit a le voir faire , que c’eft l’un ou de leurs 
écoliers , ou de leurs Maiftres. Il veut qu’A- 
thanafe luy monftre le mot de çonfitbjtantiel 
ainfi proprement , & expreflement eferit -, qu’il 
Je prouye , non par aucun raifonnement , mais 
par la nue & pure propriété des paroles. Que 
Con me lelife ainfi proprement couché , (dit i lÿm 


1 


34 L a foy fondée furies fainUes 

a Dwî. inter que II on fe départe de fa confeffion. a 
jiih*n. Sdbell. Les heretiques fe fervoient du mcfmc artifice 

CdÜ'dn 1***0 e P ourconl batrcladivnnLéclu S. Efprit. La dc- 
r» f. ° fe Faite Maximin contre un argument de S. 

Auguftin , que nous avons dcsja rapportée, 
nous le monftre afles. b Mais Grégoire de Na- 
zianze nous le témoigne expriment , difant 
qu'ils avoient de coutume de prelTer tellement 
fc "Grc g. Naz. les Ecritures, que fe rendant ejelaves de la lettre 
Ont.ir-qoçt. iis J ny votent U folle & puérile fagejfe des Itiifs, 
deTheol.T.i. que laiffant là les çbofes ils s'attachotent feu- 
p. 6o6. ^ lement aux Jyllubes. Comment { leur dit-il ) vous 

•KO) ? W'J x» afjcrvijfes vous fi fort a la lettre , vous rangeant 
oiïx'utv <îW du C o te ' i a faptence Judaïque ? Et pourquoy 
tcS laiffant là les ehofes , yout arrefie's y eus aux 


A ut proptie 
pefiiü légat, 
atitabeiu* 
confrltione 
rrcedat. 


ygtziAfAa.Tt » fylUbcs? Il paroiftparle fil de fadifpute,que ces 
x) 7 tvy ! ^ mifcrablcs ne vouloient pas foufïrir , que l’on 
iyjkïwiïcfo- fift aucun raifonnement fur l’Ecriture, ni que 
ç'iaa -, è<7tA" l’on en tiraft aucune conclufion par ledifcours. 
XetCstli cLTiO- Us demandoient opiniâtrement, que les ortho- 
XV0e<5:*«?ei ç doxes leur montraüent dans les livres divins 
Tt tsfkfiMr les paroles nues, &iimples, dont l’Egifefefçr- 




voit pour exprimer fa creance , formellement 
écrites en autant de lettres & de fyllabes. 

Enfin l’auteur du Dialogue contre les Macé- 
doniens , qui s'imprime avec Athanafe, 6c qui 
luy eft fauflèment attribue , nous montre fort 
clairement que ces heretiques , qui comba- 
toient la divinité du S. Efprit , fe 1er voient est 
effet de cette hargneufe & badine methQde 
pour ladefenle de leur erreur ; comme nous le 
Ferons voir plus bas par les paroles de cet an- 
cien auteur, qui feront rapportées en leur lieu. 
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Eutyches, chef d’vne autre hcrcfie, difputoit 
auflî en la mefmc forte , preflant les Catholi- 

• quesde luy faire voir les deux natures de nôtre 
Seigneur Iefiis-Chrift, qu’il rejcttoit,n’en vou- Codc. dal- 
lant confeflerqu’vne, formellement exprimées ccd P- *‘ 5 - A. 
dans l’Ecritqre en cesmefmcs mots, leur de- 
mandant ,enqueUe Ecriture efl cow.lë^ cette pa r.uXg.1 iio 
Tolède aeux natures ? Theodoret , dont nous tvdtc, 
rapporterons les textes cy apres, témoigne que Theodor. 
les difciples d’Eut\ ches fuyvoicn^aufli cette • 16. & 

& ridicule opiniâtreté de leur Maiftre. Et pour ne *5- 
m arrefter pas icy d’avantage , ThcoJofe , 
îvelquc de Celarée , fauteur des Monotheli- 
tes , dont l’herefie étoit une branche <fe celle 
d’Eutyches, fe fervit auflî decéttc chicane d^ns 
la conférence, qu'il eut avecqùe Maxime, Moy- 
ne d’Orient , que ceux de Rome ont canomzc 
en qualité de Martyr. Car Maxime voulant cohèékânî* 
confiderer & examiner un paflàge , que cet Anaftalij ’ 
homme luy avoit allégué de S. Cyrille , pour p. 1*4. 
treuver le vraÿ Cens de fcsjparoles; A/en, luy dit hoc non per» 
l*heretique; le ne puu foujfrir , qite yousenvjiës ro'tto fitri. 

• uinji. Il faut que vous en reoeyies les paroles sirr P^ ccs cn J m 

tom'ifmpk,. Etvnpc U apr«,R«<*ydit.il; .=- 

Jes paroles toutes telles que vous les lifts fans en c ipeie. 
rechercher le fins. De ces exemples chacun Vtficuticft,re- 

i peut juger , combien eft & judicieufe , & ve- cipias vocem , 
ble la remarque faite longtemps depuis par le & ne feruteris 
favant Scholarius , que plujieurs hérétiques Je fcfifum e î u1, 
font (irvis de cepre texte', à f avoir de demander 

| qtt*on leur monjt redoute s chofis exprejfement par 

l Efcriture. Selto'ar. Omt , 

tienet. J. Concil. Tlor. f. j$c. t . 
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tt'ra A i K s i nous avons montre que cette mef* 

■ v j r 016 manière de difputer, dont feferuentau- 

Ai wuàv jourdhuy plufiéurs de la commun ion de Rome 
Ycr/xfy >f>»r corttrc nous,a etc dés les premiers ficelés cm- 
o! * ployce par les heretiques contre les Cathoü- 
* j ques.Quc diloient les batnts Peres a cela? leur 
^ ™ ' accordoient-ilsquel’on ne doit tenir pour do- 

C h a p vit*. &rinc de l’Efcriture , que ce que nous y liions 
g»eics feres an: eu autant de mots ? Et n’y luàns paspreçde- 
reietiéUprcte»- ment les paroles , dont il eftoit alors queftion, 
&»ê Mttiaie , avo ÿcnt-ils recours à l’Eglife , en défendant 
tomme p a f (on authoiité ce qu’ils pcnfoientue pou- 

bur extjjle nous voir prouver par les mots tormcls de 1 Elcritu- 
pouvons marne- re, qui’elt le point où vilent toutes les bricolies 
nantUretonjuer de nos Methodiftcs? a Ils ne faifoient nil’vn, ni 
l’autre : mais fc tenant au fens des livres di- 


contre nos 
■Vcrfatfes 


Aà- 


d. Ter mil de v,ns en Croient par le raifonnement ce qu’ils 
Spe«ft. cap. j. avolioient ne s r y treuver pas en autant de paro-. 
Plane nul iuam les. C’cft ainfi que Tertullien répond à ces 
invenimus , ^ Chrétiens* ou trop fimples, ou tropferupu- 
quemadmodu j cux> avec j[ difpute, leur confcflant, qu’à la 

Non ôcci- vérité il ne fe lifoit dans l’Ecriture aucun tc- 
dçs', Non ido- moignage formel, comme ils le demandoient, 
lum col es. Non qui defendift expreiïement& nommément aine 
adultrriu , non hdeles les divertilîemcns des fpeétaclcs des 
fraudé admit- p a y ens; m ajs ne laillant pourtant pas de con- 
drfioitû Non c l l,rrc ccttc vente de 1 Ecriture parlerailon- 
ibis in c’ircum, nement. // c[t vr*y ( dit’il J que nous ne créa - 
non in thta- vons point de pafage dans d Ecriture, qui nous die 
trun.agonem (xprejjement , Tu n'iras point au Cirque, ni ah 
anirnjs non ex- j^ fatrCm Tune te trouveras point aux fpeiïacles 

Înwnimus ad combats , des jeux, & des pajjc-temps-, que 
..me que que l'on donne au ptuple j en la maniéré > y*’ il nous y 
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e fi dit ouvertement ; Tu ne tueras point ; fpcciem pert i- 

ferviras point V idole : Tune commettras ni adul - nerc ‘^ am P r *“ 

' - A , , , nam voccm 

tere> ni fraude. Mais nous y trcuvons pourtant David Foc |j x 
des chofc s , qui appartiennent au fu jet , dontilefi v j r p„qnir)qui 
queftion ; comme cette première parole de David) non abiit in 
Bienheureux efi l’homme , qui nefi point allé à concilium im- 
PajfembU'e des impies. Delà & de divers autres f‘° ium ' 
lieux de l'Ecriture, il montre par diverfes rai- 
fons dans tout ce livre , qu'il n’cft pas permis à 
unhommeChrétiendefetreuveràcesfpc&a- 
des des Pavens. Les Peres,qui ont vefeu depuis * At 
le temps dcTertuilicn, agillent en lametmc St[euc x p. 9 t). 
forte avecque les hérétiques, qui fe 1er voient de p. 
fette chicane. Ils fe tiennent a l’Efcriturc > & 

Remploient que Ion authorité pour la defenfe tic 

de leur cauie,& avoüans que les termes de leurs Xct 
queftions ne s’ylifoient pas expredement , ils yS^'y 
proteftent que e’efi: affez que la chofemefme eo»ç tuât- 
s’y trouve, qu’elle s’en recueille & s’en dedui- gjj v* Qf<f m 
fe légitimement, & la prouvent par difeours » m 
fondez fur divers pacages, 6 c apres l’avoir ainli ^ jj. /. fi j t . 
prouvée , concluent qu’ils l’ont demonftrce trw. Synod. ^ 
par l*£fcriturc. U n' importe ( dit fainét Athà- ijo.fc. 
nafe en l’vn des livres ci-devant alléguez^ yfyixM'tS’TUt 
que les paroles , que P on emploie » nefoyencpas 09 'zeuc^dr^ 
cnl' Efcriture y pourveu que le fins en [oit pieux. <p& 4 s tiatv ai 
a Et dans le traitte dés decrets du Concile de Ai^ç, dxA à 
Nicée. b Encore que lot paroles \ dit-il) ne [oient itst 9 c if- 
pas ainji couchées dans les Efcritures , tant y a p» 7 * 4 . 

(1 comme il a efté dit ci-devant ) qu’elles ont un Tr*j>ov , rOX 
je ns tiré des Efcritures. Que fçauroit-on dire de 
plus contentieux ( dit S. Auguftin relpondant à 2 ^'to ou» 
PaCccntius) que de dt/puter du nom la ou il confie ^cu<n* 
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a ep. 17. de la chofe ? a Et vn peu apres. Vous votez. ( lui 
P'ï°‘ F ' dit-il) Que des parole s me fine s , qui Ht font pat ' 
tent ; ofcs,quaHi u * nn friture, l’on peut néanmoins rendre telle 
vbi de rceon- r ai fin , par laquelle il panifie qu'elles font bien 
ftat , cei tare de dites ; & i Maximin, qpi le prefloit de luy 
nomme » . prouver par termes exprès de l’Efcruure qu’il 

poVc fi!,i VM ," fait adorer lelainâ Elplit ,<£«/? U>ndi H lm 

etiam de v«bo, rel P ond -u ) comme fi des chofes , que nous y lu 
«juod in Sctip-fî ns > ww ** Pavions en apprendre certaines au* 
tura Dei non très, que nous ny lifons pa f c Et fuivant celle di- 
eft,rcddatur ta- ftindlion il protcftc ailleurs d’avoir dit ce 
qu il aV oit ou leu dans les Efcritures , ou entendu 
oftendatur. f**!** Efcrituresyfe conformant a. leur autorité» 
cid.i. j. ttntr. d Et faillit Chryfoftome nous donne celle rc- 
•M ax. e. j. gle , qu ii faut aufit tenir pour eferites , les chofes 

Qnafi non dont le fins fi trouve dans l'Efcriture , bien qu'el- 

^ U \i, C ^3 le* n'y foient pas couchées enmefmes mots, c S. 
cciam’ouç r?o.- Grégoire de Naaianze en Ton oraifon 37. dif* 
Jegimus iqte - pute contre des heretiques , qui nians la divi- 
ligamus. nité du fain&Efprit le preflbient avec la mef- 

àli. I. jj. de nie chicane de leur produire un paflage de 
No qiioquê fe- ^kriture , qui la tcfmoignall cxprelTemenr. 

cundiun Sci ir taras facr-ts, ve! qoodin eislegimus, velquodcx cisin- 
tellii?ercpoti)ifcius,eaium congruentes au&ontati de his rebus in fu«* 
penonbus diximus. 


e Chryfofi. hom, 7. ini. Cor.p. 380 ./ xéyt^cs ytyçq?- 
ffgt/ifyo&rjwï S/ir fnyMiav , (tXXetl&’ouVft/’T 
•mr v.iifsfja. m *Çki r içc (jdSv, yiofav 70 etb™ $ viV/Mïmi- 
idjjov f pASivr' &br$f & •ffîffUfMCTOV* ■ - 
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a Nos Mcthodiflcs fc furent rendus à cellaf- a Grelot. N«- 
faut j Sc leur euflènt accordé , que n’y ayant ° r4t î T * 
point de palîkge formel pour monftrer celle ^ <5e ** 
vérité elle ne peut ellre prouvée par l’Efcritu- [ 6 o 9 . 
re. Maisfainâ: Grégoire leur fait au contraire 
celle fage & iudicieufc remarque fur le Hile & 
la façon d’enfeigner de l’Efcriture; Qu'ily a\des 
cbojes qui y font dites , & n'y fint pas pourtant', 
qu'il y en a d'autres qui n'y font pas dites , & 
toutes fois ne laijfant pas d'y eftre ; que d'autres 
riy font pas dites , & ri y font point aufi en effeFr, 

& que les autres en fin y font, & y font dites, b II b pi <?oj. ? 
metaupreraier ranglofommeil , le refveil , & ar 

le mouvement de Dieu ; au fécond fon impaf- fi qoc 

fibilité , Sc ce qu’il ell fans commencement : Car 'fâ 1 . xiytiïrt 
bien que l’Elcriruro die fouvent que Dieu 
dort , ou fc refveillc , ou fe meut , elle ne le fi- to t £ xl’ui- 
gmfie pas pourtant. Si cela cil enfes mots, il V 
11 cil pas en fonfens. Et bien qu’elle ne die ia- ^ ’fàlv 
mais exprelïement qu’il ell impaflîblc , ou fans ^évaJou'* -m 
commencement c elle le lignifie pourtant en di- fLuzu x 

vers lieux avec d’autres termes. *Ce que Grc- w 
goire fait cenfclïèr à fes adverfaires , qui tc-^ a . ^ 
noient que Dieu ell non engendré & fans princi- c ■' 
pe, 8c ne pouvoient neantmoins alléguer aucun * 
palïàge qui le dill formellement ; D’ou il con- 
clut , que puifque par leur propre confcffion 
l’on ne la me pas de bien prouver par les Ecri- 
tures, que Dieu efl fans principe , encore qu’el- 
les ne le dient nulle part formellement, leur 

f rocedure ell tout à fait ridicule d’induire que 
on ne paille prouver la Divinité du faindl Ef- 
prit parles Efçritures fous ombre qu’elle n y ♦ 
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a p, 60 6» éft pas exprimée: Monjire fnoy et s chofts ( dit-il, 
jfirov tgiJ 1 - à fçavoir que Dieu eft non engendré &fan$ 
'z* ovo/^<n> i principe) ejentes-en autant de mots * oa «o«/ /« 
*(Tily\<rop$p rejetterons puisqu'elles™ font pas (fentes, a Et 

» < JV v yt- un P eu a P res » C° rn ** cnt (dit- il ) t'aflrvis ■ tu y» 
ip&tÜouI' f on * ’ a ^ ettre ’ Comment te ranges tu ducofié 
delà fagefje ludatque, t’attachant^ aux Jyllabes 
b p. 6 o 6 . D. fri al jj; int /* ks chofes ? Si tu di/ois deux fois 
ttw 5 00701 ajj c i n q ^ otl deux fois fept , que te yinfc à en con » 

*•5* clurre.dix , ou quatorze y ou à induire que celuy 

q Ue tu aurois nommé animal mortel & r ai fonna- 
•xi i xJ HS ble, e/l Un homme, refverois-je a tonadvis en dif 
IUtu r iV- C0U rant de la forte? Ma is comment le pourrois ■ tu 
Jbiwf <ro- penfer 9 cuis que ie ne dirais que les me fines ebo fes 
fieu ' x* /que tu effrois dites ? Carunecbofe n’e&pas plus 

hoL&ctAi, àr de celuy qui la dit , que de celuy y qui obligent- 
Jto\V 0 e 7 ç cl- ce faire ment à la dire ; b a Içavoir en difaüt 
<Pelç' tx&cl- d autres chofes, d’où elle fuit necelïàiremcnt 
f/ua&i il Jf & inévitablement. Voylà comment ce grand 
en S’ d); homme eftablit clairement les confcqucnccs 

qnmxty»?- que l’on tire de I'Efcriturc. Maxime, auteur 
7os >j (comme le jugent les favâns ) c d’vn Dialogue, 

é7 fret , w JV- qui fe pubhe fous le nom d‘ Athanafe , & qui eft 
X5t ci‘vny> v » imprimé dans le deuxième Tome de lès œa- 
•ncxroLf*cr/jxj\- vres , y introduit un de ces mefmes hereti- 
^ ques ( que l’on appelloit Macédoniens de Ma- 
\iyt\xÀvM » cedonius leur autheur ) luy alléguant pareillc- 
' y ment , qu'il n eji nulle part eferit que le S. Efprit 

hojiMv 0»v- ‘ _ , « 

fnr\ T ayQp&ltéVi et 0.1 <n>/À»pe(V CiOUlcQltO > * 7 XU>C vi 

m' Tityjiv ) V TV "KV^iToe, »( y.o'yu > >j rv ’hi’yitr 

c\>veuytLtÿ.{-pf' 9 t' 

c Andr. Rivet. Crie. Sacré « /. 3. c . 4* P» 

: . fiit 


'^v 


Efcrttwces. t. Paît ici ^.i 

[oit Dieu, a A quoy il fait ainfi refpondrel’Or- * !>/*/«£. ait ù 
thodoxè; P ojons que iemtn Ue DicU»< luyjoit s * aie ‘‘o». Toim 
point attribué dans pEfbritureiÜoHfe Jfe ju'tla la *j A ~ 
nature <ÿ* les opérations de Dieu , cela me fuftit B 
pour la conftjjion de fa Divinité Mais ( dit an. i<ç % ' 7 
l'autre ) pourquoi ditcs-Vous ce CjUi n* ft point \ A \' 
ejcrit ? Ile ft bien cfcrit , tefpond I Orthodoxe. j^oS yîypa.- 
Mais confejjé feulement (d nature Car bien quil n/] u i otiQi^ç 
nefuft paseferit , la nature d 'elle mefmc tirenit ’fâ ^ meS- 
ce nom enptite. Car fi une fois, l'on confr/fc que le 
fainttEfprit eft une ptrfonnefübf fiente farifti. Qp 0 . AcS- 
fianre , increce , il eft Dieu dcheccffitt, quand ^ fa £ £ 
tnefmes tu ne le Voudrois pas aDoüer. Ou eft ce 79 

qn* il eft cfcrit ( dit le Macédonien) que P Efprit @ Éff ' ç . ^ ^ 
eft Dieu ? Là rnepne ( rcfpond l’Orthodoxe) ^ Çipcnv 1- 
o'u il eft ejcrit , qu il eft d'vne femblable eJJ, ne e. ' 

£t fur cepasl’heretiduc ayant répliqué, que lés g e y x l.' f 

Peres avoyent appelle lé Fjls conjuoftantiei , * ’ , \ 

. Eft ce , dit l’Orthodoxe, r efehs & l'intention de 
VE friture qui les a meus aufer de ce mot qui ' , i\r 
tfeft point cfcrit, ou s* ils Pont dit de leur propre 

t> mç- M AK. Aidsn 0 V ylyça.fy'hti aC \tyuc ; O PO. T l* 
y^ecsrl ai . au A r ÿvoiv l/juty byu- fjM*y^y^A7sr* 

•.Vct/a.u'Jv) ïj Qvcnç tomo/ua eodtfyuoY iyit- £ 2 ciè/>' eçiv llo- 

' 0- p r • • m X \ >/xa 

Kcyno n TtviùfMt (yjuvtqtnov^ AyiA<ïiw. ax-nqtiv , ©tuç 6Ç» 

y&v 1 ** Gg\«ç« M AK n* i.y’&'s/la.t* oV 0*''C tiTniSia 

’CKri OP© ï, 6 * / 73 ô <«/ ov oi/cficw-M A 

AM.’ ot warspéç 73 ' (JUtHnov xgâ' 'eaias «Wv V 

Tocf. O P©. t 1 CAvtiasi #7< fctpVjiéloa/ - m ^tît» 

«i€/ 9 <p'Tîa 4 îtpn’xctcî «a# ytyq&itfjutsv- M A^iArn^c^ivoiaA 

%VAZnçYAv\tlfijJQ/ O P ©. Kai » ivioia $ ‘iPetclî: Ælc/kovl 
_* V'.j1 ,J ■ Ù...PL. ..T y/ .. . . 5„ / —i 


TOAX.'tlÇOV TtKO uuC# 0*60 0K , ^ ÇoltoOlOV, , 

0 MOP eiva/TTiJ^. • ,*- * ' ‘ v v * 
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Maxim, in authoritc? Ce fi ( dit le Macédonien ) le fins dé 
Coîle&an. p Efiritur e> qui Us a meus. Or (refpond l’Or-* 

Anaft. p- ,6 f* thodoxe ) c'efi a* fit le fins & l’ intention de CE fi 
tas 'extra- triture t quienfeigne que CEfprit efiant inerte & 
mas Ecclcfiae, fub fi fiant de Dieu, viy/fant y &fantti fiant, efi 
et iam fuper un Efpïit Divin .Iufques-Ià Maxi me; qui n’cu fl 
tocibus , in- fç CU pj us clairement foûtenir , que Ion peut 
troducins le- f onc j cr J cs articles Je nôtre foy furlesconfe- 

dc'm Vos non q u ^nces de l'Ecriture', & non fur fes parole* 
opo tetfetuta- feulement. Ailleurs dans fa conférence avec, 
ci rocc* ^cnp- que Theodoïe, il repoufïe auflfi en la mefmc 
forte fori adverfàire,qui s’attachoit à certaine* 
paroles de Cyrille, dont la lettre favorifoit ap- 
paremment les Monothelites , & qui ne vou- 


rnrarum ac 
Pauom, abje* 
cimus omnem 

Scu,*tuiam , 
Vf titn fem 
Cet atÇtfe eo- 
v;uu. Audivi 


lo 


loit pas fouffrir qu'il en examinai , & èclaircifl 
le ses par aucune raifon; a rousimroduijes e Vi- 
dtmmeni (\ay dit- il ) certaines nouvelles loyx , 
ï? v,d îf Beat? ^connues , CEglife,fut la lettre des paroles. S'il 
cuTfcrutantci ne faut point fonder les paroles des Ecritures , ni 
trüin omacius des Pores y comme vous le prétendes ; il faudra 
iss toto cotde donc rejetter toute C Ecriture ancienne & nou* 
«cq irût cunu ve \[ e% {5 Car y* y oy David di fiant ,que Ceux-là font 
jyxtcrtimcum bienheureux, qui fondent les témoignages duSei - 
fetutinio' poflît £^ ur » & 1** le recherchent de tout leur cœur; 
«xoiA- vieOcû: Sur tout fi vous confidere's, qu'il rie fi pas p,ofii - 
j bù Vt appa- ble de rechercher Dieu fans fonder. Puisayanï 
cet fimiles nos gjofâ beaucoup Vautres chofe's en mefrrtc 
«ffc vultis “* fens f 11 paroifi ( dit-il) que vous le ou' es , que 
éïiëibns, u t di- mus f a Jj lons comme tes Suifs , qui ont ete orra- 
citis, vocifeus, che's de la yeritépour avoir accablé leurintélli - 
ideftfolahtte- . - 

ga, , v cl nti qnadam roole mentera ob mentes, éyulfi funt à vcricate. 

Vfal xxS. ( Hebr. np. ) 2 . 
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gtnce aVec ces fimples paroles , que tous dites* a ti* 

ctimme avec vn fardeau pef tnt. }\ leur reproche cl ^ **• 

clairement la fapience Judaïque , comme Fai- j #r <r '_ 
foie cy-devant faind Grégoire à ceux, qui fuy- ft*,. x? 
voient la mefmc chicane , en difputant contre Mot 7>. t. of. 
la Divinité du fain&Efprir. Mais deux ficelés, 

&pliis,avant Maxime,Theodoret> Eycfque de 
Cyr , avoit desja excellemment réfuté cette yy&ç on t 
, jniferable méthode. Çar çet auteur çn deux 
pièces . que Photius a nous garçntit pour fçs -ras ijïataj , 
vrays ouvrages , bien que par erreur on Ic$ ait x} jju» ox.o- 
^uifi.publiées fous le nom , & entre les œuvres Tnty tu 5V 
d’ Athanafe , nous apprend que l’efprit de nos eüiT^f Oïf 
Mcthodifies regnojt dés fon temps en certains ^ véf.&jj** 
hérétiques qu’il ne nomme pas , mais qui amzy^t 
elîoy ent fans doute les Eutychiens. Il dit qu ‘t/s 
vouloïent qpe L'on reccuft fimplem. nt les mots de fe, 

PE friture fans corfderer les chofes , qu'ils figni- b ihii. C. 
fient, fous ombre qu elles furpaffent l'entendement $ 

de tous les hommes : b iju’ils conrraignoyent â'sAçJ’* i- 
d'oüirfmpltment quelques paroles de l’Eiangi- t , a/>(û'Âj'<7l> 
le, celles qu’ils penfoyent leur éftre favorables, vH ]' v jf iv > ai- 
mais ne voiiloient pas foujfnr qu on les entendifi q^c ^ 

ou inter prêt afi rcligieufiment } c que l'on oiiift 
les mots , mais que l'on n'en rechercha fl point le 
vray & convenable fens ; 4 qu'ils appelaient foy dnpoqrx'?av 
une inconfidere'e creance , qui fus aucun examen m à oit 

embrajfoit à fa ruine des chofes non efablies par ta 

aucunes demonftrations je qu’ils ordonnoient 

fl‘AGVviivW[t\Juu r ri ni ewoxV9oi' T hvy tfyjtov OKonriit' 

cTd.traft. 2 j. p. 325 . d. x, r ntxaxv ovouâ.Q r iCoLctinç»/ 
çç?C«ÇüUwç ^ xvxTrsJi'rK^t^ 
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'$ ibid. otx J- de croire fans raifor, ; a de croire fimplementce 
ty^ç iriqiù- qui e ft dit fans confidcrerce qui cil convenable, ni 
• ce qui ne l\ j} pas : b fans examiner fi la chofe eft 

b Ibid, inti- poffible , fi elle ejl unie , fi elle esi bienfcante , fi 
ulo tratt, 23 . elleefi agréable a Dieu, ou convenable a la natu - 


a.'7fKon 'in re > fi elle s'accorde aPec la vérité , fi elle a delà 
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•tofimy 'il ^ fans permettre que l' on examinait leur dtfrir.e, 
de P ettr qtdtl* avaient d'eflre convtinr.us. d Ne 
ç U \id . D font-cc pas là les fantaifics de nos Meihodiftes, 
Lun € t imite 4 U * nc reçoivent que desVnots formels? qui re- 
p Sb vacn v ii jettent toutes expofitions, tous cclaircilïemcns 
ai'Ufipov i & taifonnemens ? Or Theodoret difpute af- 
vrfiTnv , ii prcment contre ces gens là , les acculant de 
g f( ~ y renVerfèrpa' ce moyen toutes les chofis humaines 

2 & de faire que les hommes ne foient plus raifort* 

3f nables, q d‘ les changer en des befles brutes , leur 

yrrn axwGeiec eit f*if aHt prendre la nature & les habitudes ; f de 
1 ‘ s.' rendre inutiles torts les dilcours & toutes les para - 

~ les des Prophètes qt des /dpotres, qui a leur conte 

•ras tsvirsrarn . r * J . r 1 , 

• •• , a ’ * battent en vain nos oreilles du [on de leurs para- 
«L'M/MViyr, i) . *. , r J r 

les \ fans que les e [coût ans en remportent aucun 

TCO UJUCfUftCO r . . ‘ c , J , ’ j 1 t* 

ï' r * sfrwr, ni profit dans les ma?az.tns de leurs caturs r; 

q U c I eu r procedure confond toutes chofcs, & 

trud'otlo-c d, w * r ^ 

^tov- dp* -A* m<n Toit vzse cutnxyrfi^fiuç 

et K flrat m&vjv. 1 

^ " » v ’ 'f _ / « •> r* 

|?iox: im&tTtiX&iT tZérucnViivA (pvyyjrixtj^v- 
cp.jop à. o\ ■mtv'Cgi dvetfimiv dyov/(op9p0t^ei T%f * p9j>®* 
irtov ^ çnsVdafov'totyJt tv ToLçdt'Gpco’nvu. \n X07* xjs\£ 'roF^fi- 
fjlr îibid. b, & zsfot toii 

fbt'Oji umon ■apoça'ij&Oï* 
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que celui qui la fuit ne fçauroit ni accorder les 
chofcs qui [emblcnt Je choquer , ni rrjpondreàceux 
qui le voudraient interroger t comme nous Tom- 
mes obligés à leur fatisfaire a ( ce .qu’il vérifié a / bid, 

%u long par l'induction de divers pafiages de 7514 ‘apop*- 
Pcternite & de la nailïânce temporelle de x, 79% 
Chri/t, contraires en apparence qu'ils ex- Km^ov, 
pofent l’Efcriture à la mocqueric des infidelles tmi 

& pour ces raifons & autres Tcmblablcsil d/joxii 
déclaré des l’entrée de l’vn de ces trar&cs , que 2 £i Vi y m-fo 
ce/le invention efi la pire de toutes les doftrines, ^oy>y av uni- 
que les démons ayent introduites dans le genre hu- 
main , dSc nous donne une réglé toute contrai- y^ n/ 
re, voulant qu’en 1 interprétation de l’Efcri £ ^ duo- 
ture, au lieudf s* attacher aux par oies y dénuées j 
de leur fins , l'on confdere foigneufement ce qui ’^cny 
convient à D ieu , ce qui e(l à propos pour nous y ce tU Ta 
que porte la vérité , ce qui s* accorde à la loy , jjuiïcLTXgi f 
ce qui a Vne iufte correfpondance aVec la'g t £ f 
nature , la pureté & la naiVetc de la foy y la 7 C é lJL 7 rfi v . 
fermeté de l'efperanee y la Jinceritè de la cha- 
rité, ce qui n'outrage point la gloire y ce qui ejl \y p m j IO 2). 
au defus de l'envie, ce qui efi digne de la grâce : n£s ro^T* 
e qt* Une faut pas croire fans raifin,ni parler fans 

çé*MXO/çifo*ôcf»& jQ? 7» 'Oftyipor i tâc (ùpY<T$T ctffÂA'’ 
Qdouvteaw j 7tti)<'&?riKft<nv Jiqi t'égalez v (IrtMii&ioiSi 

C/>. 345.3^7 - 328. dp 327. £>. 

ç Ibid.p. 32Ç. A tidXagJV Ji/vay um?yjviuv Sbr^ànâ? 

Tc.'rtfiowyceyi 'la ê'tu r%f » t ?c. 5 ^tijcxctxoç 

JktfjUov^ QÔc o’W t’I n To/ocfw ov rSlittsi-U^u ftffvote a * 

fivayciov ruf* 
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4 6 La foy fondée fur les fainfles 
c Ibid. p. 325 . fiy-fQue Ton prenne la peine de lire ces demi 
& Al yjfivà. traittés entiers j car ils font &fort briefs,àç 
t rovfjuè'mv tres-excellens. L’Athanafe,que l’Autheurdu 
Ta Dialogue public fous le nom de fain& Vigile 
0x0- fait diiputer contre les Ariens fuitprecifcmcnt 
•mit <îlà *Çkl' la procedure de Grégoire Çt de Maxime contre 
/**> Jç 7 b les Macédoniens. Car il contraint l’ A rien d’a- 
‘Sof lmv 8ïü » vôiier, que Ton peut prouver par i’Efcriture 
t» ovjKpépor diverfeS choies qui ny font pas exprimées, ltiy 
v , 70 AJ‘ alléguant les paroles que tenoient les Ariens, 
VetTw £ bien qu’elles ne Éuflcnt pas expreflement en 
fliictç» 70 cro- l’bfcrittire ; comme quand ils difoient contre 
ftpct’voy ' 1 # les Sabclliens, que te Pere efl impa/Jible , & 
yôyicù s 70 x«t* contrôles Eunomiens, que le Fils efifemblable 
7wV(»ào v tjT * u Pere >& contre les VhoùnicT\s,qucleFilseJh 
<p uenj. 7o yvvt- l U7niere d* l* lumière', Monftrez-moy (lui dit- 

mov 7 ri- Il ou 6 ' e ft efl eferit purement , nuement , 

ÇE oç , 70 A«* f ro p*ement, & en autant de mets que le Pereefi 
(oociov £ Wpâjfiblc ou non engendre' } que le Fils e/h Dieu 

•rv ' * ' Z)ir« , lumière de lumière , femblable au 
TnJbçjTOitxo* . ^ fi , . r 

êau7oy -r 1 ’ * e ne veMX T M c l Ue votts mt dtfies, la rai fin 

•mi? Tt^*' la foy le requiert fiapiettPenfeigne, la fuite ou 

g ’ v la confiquence des F fritures ni oblige a la pro - 

, r > fcjfton de ce nom : le ne veux pas di/je que vous 
■ '* ' nîatleguïés ces chofis, puis que vous ne voulès pqt 

non plus me recevoir a les alléguer pour la preu Ve 
du mot confub/lantiel. F' dey tout a propos en ma 
main le volume des divins livres. Lifiz - }’ Us 
noms des mots fufdits en autant de fylLbes , & 
en me fines fins. Ou monflrcs- nous eferit, que le 
F ils efl fimbl Me au Pere , ou confe/fez qu'il efl 
diJJembL’.ble • Il n'y a pas moyenque vous Vous /$- 
ries de ce mauvais pas. Enveloppé dans V^s prq- 
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fret omettions, il n’efi pas en votre pouvoir de o.Dial»g. imi 
desfaire les nœuds de cette proportion, permettes- 
moy donc de prouver la cpnfuêjiantiaUté ( c’cft 
a dire la croyance de lvmque fubftance dep a „^,p. 47 j. 
î)icu) parCON S E QVENC ES , oufimed. 
yous nevoutez. me l'accorder , il faudra que ÿous Pu r a & n ôià 
rentncie^aujfi aux ebofes , que vous 
yous mtfmes , pource que vous ne les fçaurie f-LiptumortcD* 
trouver nuément couchées en aucun litudes tferi- j e ingenitum 
turcs, a Puis le battant encore un peu apres a-aut impaflîbitë 
vec Tes propres armes , il le pfreflè de lny ap- Patrem,F«lium 
porter quelque paflige , ^ui die formellement " 

la creance des Ariens, c cit a lçavoirqu il y a i um i nCjaut p a „ 
trois fubftances en la Trinité, ici ( dit-il ) les tr j fin-.i/cm e(Te. 
otgumens ne fervent de rien, ou l'on conclut lave- Noie mihi di- 
ritè par la confequence des raifons. h* on demande cas > boé fidei 
3 e, ttfawap, propres & expTer.. Ltfiz,- mus 
trots fubjtancee awfi exprejjement couchées dans Cc t,ad hanc me 
tÉfiriture. Ne flous venez, point argumenter ,que nominis pro- 
fi le PereJeFils,&ieS. Efpritfent trois , il faut fcflionem (en- 
dt necejfité, qu'il y ait eneux trois fubftances. Car P turar «m coa- 
à ce comte ie pourrais aufii raifonnerplus y cri- yoç'^ol^inl 
taèlemcnt , Si le Pere & le Fils font yn , filon ce (j Uarn mihi ta- 

lia obtrudas.quia & me fimiliade homoufîjprofenîonc rcfpuisprofe- 
ientem: Sed forte fero in manibusdiviriorum voluminum codicesjco- 
dem fonOjiifdemfyllabisprxdi&orum vocabulorum nominainditale- 
ge. AutoftendcfcriptumFilium Patri fimilem ,aut fateredilfimilem. 
Qyo hinc erumpas, quotfum évadas non eft.Tuis teobieâionibus 
tmplici tum propofitionis nexa evadendi facul tas milia fnppeditat, A uc 
concédé mihi cxCONSEQVENTIBVS probare homoufitn, id 
eft, vniusfubftantia: fiJem, aut ü concedeienoluciis,neganda funt tibi 
vniverfa, qu* ipfcfatcris, quia ea nude poûta invenire vtiqucnuûr- 
quam posais. 


4$ La foy fondée fur lê s fainftes 

qh’il ditluy mefme\ Aîoy&le Pere femmes un, 
iafr.med • n-lla comment y- a-t' tl plus d'vne fub fiance ? Mais 
profunt at u- Vslls rfavez. point voulu pour tout entrer en cefii 

menta , hic ve- • , r J x 

titas ex conlc- voyede di!pute % nu demandant un tefmctgnage ou 
quenti ratione le mot de coufubjiantici fufi pneifement , <ÿ- pro- 
colligitur s te- pretntnt couctje. C’efi donc a- fit à vous par la 1 
ftimoniorum rnc fme rai/on de -ou s lire tes trots fub fiances pro - 
Statut t; Lege * preme nt & exprejjcmtnt couchées dans l'Efcritu * 
fpecialiter tria-’''* a Et fur ce débat de la maniéré des preuvres* 
fion pofitum & dont aur oient à le fervir les parties , 1 autheur 
noli coniicien <J U Dialogue fait prononcer ce iugement à 
do dicerc. Si p ro bus qu’il leur donne pour arbitte de leuif 
ïrilios&^Spi- dirpute ; Autant ejuiiparoiftpar vofire dtfi ute , 
ritu* Sanélus , vous ne Jp aurie^monftrer formellement & est* 
neeedatio très prejftment dans l'E friture ; ni vous le met de 
funt 5c fubftan- confubftantiel> ni yous celuy de trois fub fiances» 
tiaquod 5c ego j onc( fc ne point perdre davantage de tep: en 
étura' poffùm des chofesfùperfiues par un débat pueri^ déportés 
vendus opina* VodS enfin tous deux de demander plus l'vna CaH~ 
ri. Si vnumfunt tre un pafiage formel ; & recueille s de l'aitt honte 
k Filius, des E fritures par la raifon des confluences eju r il 
Ego af C p ™iy tMvnetCU trois fitbftances en la Trinité b Êt 

unumfamus:quomodo noneftuna fubftamia?Se 1 banc difputatip- 
nisviamingredinolutfti penitus ,du>« a me (pecialit^r èoficnrs ho 
moulioD demonftrandum exigeras ttft.m n.i m, Simili ergo &su 
ratione trea ufias fpcdalitci& propnepofitasiege. 

b Ibid p» 4?7» antemti Quantum reftrx dîfputationisintcntio mon- 
ftfat.nectu homouOon.nceille triufion propr’.è & fpecuürer potitum 
valetis oftendere. Vndene puerili conc rtmone in fupe'fluisrebûs 
diuriasimmorcmini,abhacpaticxadHone d'«umenti tandem vi-.rque 
definite, de confequenti ratione aut homcufiou,aut uidfion de Scrip- 
•urarum auâoticate coliigue. 

' ' a 1 entrée 
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t Tcnttcc de la fèancc Ciivantè répétant le ré- mèi. 

Cultat de la difputc precedente , ildit qu'ils font V °bisinviccm 
demeurés d'accord de prouver la confejfion foii 
£vnc,foit de trois fùbjtances par la L ONSE- n , 0 $ f u bft an - 
Qf^ENCE des Saihdes lettres , laijfant là tix , veltrium 
la demande d'vn tefmeignage , ouïe motje trouve l'ubrtantiarum 
nuemtnt & proprement couché, a En confcicnce P I0 ^ lnncm 
eft-cc pas l’image dcsdifputcs de nos Mctho- nj e™"* 
diftes? Nous demandent-ils pas,- comme les Qv E N TIÀ 
Ariens aux Catholiques, des paflàges formels liueran m lu- 
fur chaque point de nos différends ? Rejdt- culentôaifpu- 
tent-ils pas aveè la mefifte importunité les ,ât,oniS fxa * 
ConfcquenCes & conduirons trrees des Efcri- 
iurcs ? Nous reprôcfrent-ils pas avec la mefme faiic- r quç- 
iniufticc ,' que ce fint des tours de Dialettijue, ftionc do cu- 
it i/éc lejqutls nous tafehons de nous fauver? b menton m 
Nou'i preiïènt-ils pas avec la mefme opinia- Ÿ ° cabuI, "j 

Arete , ou dç lire precifement ce que nous *** 

éroions , ou d'en quitter la crewice i Bénit fort b ibti.f. 47t. 
Dieu, que noftre caufc fe trouve femblable à fi»- An ** 
ççlle des anciens fideles:& la procedure de nos h* c 

Advcrfâires femblable à celle des anciens he- ” 
retiques. Puis qu’ils choilrlTent la tnethode des a , tls v cr f at i a 
Ariens, fervonélüôus' à la bonne heure delà’ obiedtione» 
defenfe des fain&s Pères' ; St à leur exemple mcamconatuè 
mettons nos Mcthodiftcs dâs léur propre gef- e * a ^ cre * 
ne. Vous nous demander,- Me|feeurs, destef- 
moignahes formels. Donnez-nous en donc d© 
ceftc mefme nature. Faites nous lire precife^ 
nient & expreflement dans les Efcritures , que 
le Pape de Rome eft l’Etpoux de l'E^life, & le 
Monarque du monde; que hors de ucomtriu-* 
nion il n’y a point de grâce ni dcfàlut; qtiefes 


'^6 Lafby fondée fortes fainftes , 

iugcrnefts font des oracles infaillibles, & qu’ci 
rtiatiere de foy il n’cft pas poflible qu*il erre j 
. que c’cft de fa feule main que nous devons re- 
cevoir les Efcritures, & que fans le tcfmoigna- 
ge qu’il leur rend , elles n’àutoientnon plus de 
poids en noftre endroit , que les fables d’Efope 
où 1* Alcoràn de Mahomet. Monlhez-nous ef- 
ctït dans quelqu’un des livres du vieux ou du 
rôoü’teau Teftamcnt, c^u’il y àvnlieu dans le 
voifinage des enfers , ou quelques amesfanâf- 
fiée's au lang duFils deDieu, font brûlées ; Qufil 
y a des autels fur la terre, où IES VS-CHRIST 
ellr réellement (acrifié par un homme mortel 
en remiffion de nos péchés. Faites-nous voir 
vnpâflàge,quidie expreflemét qu’il fautrendrd 
à; voftre hoftie l’adoration , que vous nommez 
de Ittrie ; ou -cfu'il faut venerer lés images des 
.fainéls trefpaflietf, & fc pr ofterner devant elles,' 
dk invoquer leùVs efprits , ôc les reconnoiftré 
jâour nos Médiateurs. le ne veux pas que vous 
^alléguiez , que tout cela fé peut conclurre de 
FEfcrirurc. le demande k' voftîe exemple des 
paflàges'précis & formels; Ou permettez-moy 
de ptouver tria foy par cohfequënces , ou re- 
noncez à là voftre , pleine de tant de chofes,' 
dont vous ne f^àuriéz'lire Vh feul mot dans le* 
Efcritures’. Vous yavézbeaucoup plusd ‘inte- 
reft que moy. Car ma foÿ confifte en moins 
d’articles qub là V’oftre ; & lés articles que iè 
crois/ont pour là plus gradé pàrtfi clairement 
& fi expreflement couchés dans les Efcritures,' 
queien’ayquefairedela raifon pour les en ti- 
C’ell allez dé nos yeux pour les y lire ; A(s 


i 
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lieu que les creances queie vous contefle; font 
fi fort éloignées & des paroles & du lcusdc 
l’Efcriture, que la plus violente Dialectique du 
monde ne finfic pas pour les en arraphefj:. Icy 
vous ne manquerez pas pour vous déycloppcc 
de ces de/lroits ? de nous alléguer la voix de vo- 
ftre Eg liCe. Mais outre que c’elt nous vouloir 
pepfuadcr des chofes douteufes par celle qui 
reft autant ou plus qu’aucune autre i vous re- 
noncez évidemment à la procedure de epux, 
que vous reclamez pouj: vq$ Pcres. Car fi l’au- 
torité de l’Eglilè doit intervenir en ce lieu, 
pourquoy ne l’y ont-ijs pas interpolée ï Et fi 
ç’cft une mauyaifcprocedure de vous dire , U « 
prouves vojïre foy par des pajfages de 
exprès & formels^ oh permutez.- moy de prou- 
ver la mienne par <des confcquences ; pourquoy 
^’en font-ils fervis contre lesbiens ? Dites-cq 
ce que vous voudrez, yous ne fçauriez faire 
que ce ne (oit dcsja un grand préjugé pour moy 
çontre vous ? d c P que yous difputcz coipmc 
les Ariens, au lieu que le me defens comme le$ 
iainÇts Pcres. 

En effeCl; pour venir au fonds , que fçau roit- ' ” * £ * ^ ^ 
on s’irriagmer de plus defraifonnable, que celte 
opiniafireté de vous, des Ariens , des Macedo- l êmment jtf/ 
nians& des Eutychiens , de ne vouloir pas re- ' «fj?**^»'*** 
cevoir pour vray & divin ce que l’on conclut lr 1 
des Efcritures ? Car puis que du vray il ne 
s'enfuit iamais rien qui ne foityrày , avoUanSj, ii'L 

comme vous faites, la vérité* de l’Efcriturc, frnure. 
n’éll-ce pas yous envelopper vqus mefmês dans 
vne eyideqtc contradiction de douter de çç 
' ‘ ‘ ‘ 4 'Ci; - 


l 
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qui s-’enfùit de l’JEfcriture ? N’eft-cc pas outra- 
ger pu l’Efcriture,en la loupçonnant de fauflè- 
tccn quelque endroit , ou la vérité , en l'accu- 
fant de produire par fois de$ menionges , & 
d’enfanter p^t maniéré de dire des montres» 
Ce que l'on recueille de l’Èfctiturc divine ,y 
çft, ou n’y eft pas; S’il n’y eft pas , comment 
l’en a-t-on tiré , veu que d’vn lu jet il n’cft pa| 
pofljblc de tirer autrechofe, que ce qui y eft; 
pien ne donnant ce qu’il n’a pas f S’il n'y cil 
pas , comment difoic noftre Seigneur parlant 
des Efcriturcs du vieux Teftament , q u'elles 
t loua. f. portent refmoignage de luy ? f & comment dé- 

clarait -il en tontes les Efctit ures en commençant 
par Moryfe , & fu.vjtn par tous les Prophètes 
f L»t. 14. 17. les chofes cjui e Tl oient de lui / ■(■ & comment eh-^ 
CQrepr$tcftoitfon Apoftre , qu'il n’aVoit rien 
"dit fors les chofes , ' que tant les Prophètes qui 
Motfe av oient prédites devoir avenir qu'il faï- 
f A fl. 16. ta. loit , qtée le Chrijtfîtiffrifi T ^ 8c enfin comment 
*!• pQuvoit-il encore alfèurerle^f Corinthiens, que 

. Chrsjl eft mort pour nos péchés félonies E fritu- 

res) qu'il a ejféenfev élit qn' il efrejfufcitè le trot- 
î j.Com/.j. fiefme iour félon les E fritures > f yeu qu’il eft 
clair que nulle de cespropofîtions n’elj littéra- 
lement & expreftement ainfi couchée dans au- 
cun des livres du vieux Teftament, mais cju’cl- 
' les s’en recueillent feulement par confequeh- 
ce? Que fi ce que l'on rite de l’Efcriture par 
çonfequence eft réellement dans l’Efcrimre, 
comment le rejettés vous , veu que vous con* 
Feflcz avec moy, qu’il n y à rien dans les Efcri- 
jtqfcs, qui nefoitfaint, véritable 8c djvinî Les 
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concluions do vray ne font pas formellement 
dans leurs principes : mais l’on ne peut nier 
qu’elles n’y foierjc en vertu 8c en puilTance ; fl 
bien qu’en pofantün principe, l’onpofeaufli 
pàr-mefmcs moyen toutes les chofesqufis’ctji 
enfuiycnt , çpmmc celuy qui dit que nous a- 
yôns quatre Evangiles , dit auffî que nous en 
avons deux , 8c deux , ces nombres eftant evi? 
demment contenus en celuy , qu’il a pofé : Ôc 
l’Elcriturc difant , que 1ES VS - CHRIST éft 
homme, dit aufli pàtmefmc moyen, qu’il a un 
corps 8c une ame, les deux parties de la nature 
del’hommç. Il eflt bieft vray que l'hoirie pofe 
quelquefois deschofes , dont il nç'voudroit pis 
avouer les fuites. Mais cela vient dePinfirrhi- 
té de fon entendement , qui ne voit pas touf- 
purs toutes les fuites légitimés des chofés. 
Dieu, dont lafageflècft infinie, ne pofericft 
dont il ne reconnoifle toutes lés fuites -, fi bi'eii 
qu’il ne faut pas craindre , que iamaisil défa r 
youë comme non ficnne , aucune des do&ririés 
qui fc peuvent légitimement conclurre de (à 
parole. Pui$ donc que toutes les chofés , qui fc 
deduifent légitimement de PEfcriturc fainété, 
font de rieceflitc véritables 8c divines , il cft 
clair , que c’eft fuffifamment prouver la vérité 
8c divinité d’vne creance , que de mortftter 
qu’elle s’enfuit deschofcspofêes &expqniéè$ 
dans l’Efcriturefainfte, fans qu’illoit befoin 
(comme le pretendoient jadis les Ariens, & 
aujourd’hui les nouveaux Methodiftes ) de l’y 
Élire lire en autant de mots. C’eftle premier 
principe, que Scholarius homme Grec à lave- 
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Hemot.i part, rite , mais du parti des Latins, pofeà l’entrée 

rUr'.p C **'x dcfadif p^dc laproceffion du S.Efpritçon- 
^ 5 °‘ à rrc ceux de fa nation; a Premièrement donc U 

*’P* 7 *^ ne. faut pas prétendre (dit-il) de tout prendre ex? 
fin f ^ prejfement Cr en autant de mots de P Efcriture\ 
^ C ‘*ft un P retexte » dontplufieurs des beretÿues 
7a™ J fi font prévalus ) mais s'il y a quelque chofe qui 

«pet s'enfuie de ce quieft dit en P Efiriture , illefau - 

~ dfa au fii recevoir avec égal honneur. LcCardi- 

‘nuTviv nal Bellarmin , qui (cul a plus de mérité & de 
“ réputation dans le parti de Rome , que les au- 
xot4 r «wpt- teurs & defenfeurs de cçftc nouvelle méthode 
'ttx.Qv ir [JX* n*en ont tou$cnfemblp,reconnoiftlamcfme 
yeritc. Ce P#» déduit évidemment de l l Ef- 

‘ra Gfcx.ee.- criture ( dit-il ) eft évidemment 'Véritable* les 
nvÿfiarr.etx E fritures prefuppofies. b Melchior Canus, ç 
\* v 73r .™ < ïvefque des Canaries, Vega, d Gabriel Vaf, 
oirru xéy>- ques, e Alfonfc Salmeron , f tous efcriuains 
tres-fameux entre nos Adverfaircs, en font le 
XVBos yj t mefme iugement; &c ce dernier en parle no- 
’ ns ™ ïiWTt tammentainfi. Il faut tenir pour doflrine d'au - 
AwfctÇiOui'. tarit c divine, <$• digne d'efire receuè avec lafoy 
deEcdthc 4 * non fif^ ment ^ s ehofis qui fonte xpreffement eon- 
QuodiScri- îe J lttcs d* ns les E fritures : mais celles au fit qui 
peura e Wdeo- s e * deduifint par une neeejfaireer évidente con- 
tez deducitur fiquence. Certes il fufht donc pour prouvera 
eft evidenter nos Adverfaires la vérité de nos creances, ou 

Poskis *5cnp ^ Ue nous ^ cs ^ ons d ^ s l’Efcriture , ou que nous 
turis,' & l. \ .d" ^ cs en dc <Juhjons, puis qu’ils font d’accord avec 
impi fit. c. ». n ous, que c’cft vn livre divinement infpirc. 

S-grtma ratio. 1.6. c. g. d Veg.l.ç.doimfiific. c.j*. e Vafijmr^ Tom. I .in j. 
c CaH.Loc.Tb. $.*.$ 8 .c.i.( Salm.T. l.Pfoiegem.Ç.Cen. 7 . 

Thtm. itfyut. divin! automate habent.fc fidc ea tcncoda Tant, qaç 
Non tantum cxprefltcontinentur,redctiamomnia*illa, quat ex il- 
ia Scripturis lis ncccflaria & évident» confcquenria deducumur. 
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Mais ces geris ndus demandeur icf com- Chaï *. 
ment nôus pourrons nous affcurcr , que les lé * r ?T~ 
conférences que nous tirons de flÈfciAuré, nU, 

foient bonnes «légitimés? Car (difent-ils) la de tout n les 
raifon s’abulc quelquesfois , concluant d’vn itmuijjamtet 
principe ce qui ne s’en peut déduire en effe£L humât» 
Arius&Eutyches; quidemandoient despaf- 
£gcs formels aux Catholiques ,pretendoient- ^'^Ite"?* 
ilspasdeconclurre leurs faufles &pernicieu- detbommti 
fesopinjonsde divers lieux de l’Efcriturc , où à»m une ber- 
neantmoins elles n’eftoient pas ? Ncftorius, "M* "nfufin* 
Pelage, & devant eux tous , Origenc fe font 
trompés err la mefme forte} & iln’ÿagucres 
eu d’heaefie , qui n’ait tafehe de fe fonder fur 
l’Efcriture , par desdifeours faux & abufifs. La 
raifon citant donc fautive , comment pour- 
rons-nous cltre alïèurés de la vérité des cho- 
fes , que nous avons par fon moyen découvert 
tes dans PEfcriture? Car puis qu’elle fe trom- 
pe fouvent, qui nous dira iî cela ne Iuy elt 
point arrivé à celte fois ? le ne trouverois pas / 
eltrangcquVn Athée nous fift celte objection,- 
puis que fon impiété l’oblige à confondre tou- 
tes les connoiliances de l’efprit humain dan» 
une infinie & irrémédiable incertitude. Mais 
quedesgens, qui font profeflïon delà Reli- 
gion Chreltienne , & qui d’ailleurs ont tant 
aintereft àconferver lafoy,l’alIèurance,& 
mefme’la crédulité dans le monde , nous pro- 
pofentvndlfcours qui ruine toutes ces chofes? 
de fonds en comblé, c’eft à mpn avis ou une 
imprudçnce,ou vnc palfion extreme.Car con- 
sidérés ic vous prit oùrva ce beau difeours. Lai 
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raifon ( cUfent-ils ) eû fautive. Partant npu$ ne 
pouvons eût ç afleurésdes concluions qu*ellé 
lire del’JELfcriture. Maisfi celle eon fequenec eft 
bonne, dequoy.donc ferons nous plus afleu- 
ics ? Que deviendra premièrement cette tant 
Vantée certitude de là foÿ Catholique * qu’ils 
onttousjourS en la bouche ? Ce no leraplusï 
leur conte qu’vnc pure témérité. Car qu’ils Je 
vucillcnt, ou non -, c’eft naître entendement! 
qui reçoit les chofes.de la foi,qui les côfidere & 
qui çft amené à les croire par les jaisôs de véri- 
té, qu’il voit en elles. .Si ce qu'il s’abufepac 
lois . rend fes apprehenions & operations in- 
certaines, celle-cy le leradonc auflî neceflai- 
tetficnt. JLc .ejonfentement des peuples , l’anti- 
quitç & la fuite npn interrompue des fuccef-, 
fions des Evcfqucs , la majefte & l’éclat de la 
puiflànçe , la beauté , l’ordre & la pompe des? 
mimfteres, la lumière de la protection divine, 
& Autres, fcmbUWes confiderations vous per- 
foadçnt^qup Rome eft véritablement l’Eglilè 
de IESV$ -CHRIST. Mais (diray-)e) com- 
ment en pouvés-vous cftre aflèuré,-puis que 
celte raifon , au raport de laquelle vous lé 
éroiei, eft fautive? Puis qu’elle peuts'abuferen 
autre choie, pourquoi non aufli en celle-là ? Et 
6 vouj n’ayez de ce principe, d’où dépend tou- 
te la foy Romaine , qu’vne opinion douteufè 
ôc flottante , quelle certitude pourrez -vous 
«Voir du refte. Mais outre leur religion, ce dis- 
cours ruine encore toutes les fciences. Car puis 
que la raifon par les fautes où elle tombe quel- 
quefois, mérité que l'on ne Iuÿprcfte aucun 

certain 
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certain & affairé confentement , il nous feu- 
tra douter à leur comte , Si la ligne droite , 
qui tombe a plomb Jttr y ne «ut re ligne droite fiait 
deux angles droits j ôcfi le ejuarrc de fcrit par le 
collé foufienant l'angle droit d'un triangle efi 
e/gal aux deux ejuarrés defcrits par les deux 
autres co/les j fi tout corps e/l composé de ma - 
tiere & de forme* & filefoye efi la fourcedes 
venes , fi le fiené purge lu mélancolie • & enfin 
de toutes les chofes , qui Ce dcmonftrent en la 
Mathématique, en la Phyfique, en la médeci- 
ne & dans les autres fciences j puis que c’eft là 
taiton , cette trompeufe maiftrefle , qui . nous 
les cnleigne. Nous ne pou ro ; s-pas mefmés 
eftre alfeurés, fi le tout eft plus grand que la 
partie, ni fi en oftant chofes v efgaIcs de chofes 
cfgales.ee qui en réitéra tera clgal. Car (vous 
diront ces nouveaux Sceptiques que Içavcz- 
vous fi la raifon , qui s’abufe en tant d'autres 
choies , ne-manque point en celles-cy ? Mais il 
y a bien pis encore. Car outre les connoiflinr 
ces de l’entendement ce difeours nous ofte 
d’abondant toutes les apprehenfions de nos 
fens. Si la faculté à qui il arrive par fois de fail- 
lir, ne nous peut aftêurerde rien ; qui de nous 
fe pourra plus fier à aucun des lens, puisqu’il 
eft évident que par fois il teurarrivedenous 
rapporter les chofes autres , qu’elles ne font» 
L’œil nous arrondit une tour quarrée , &nous 
brize un aviron droit, & de! robe au Soleil, 1 
là Lune, & aux autres aftres la plus grand* par- 
tie de leur grandeur. Lçgoult & l’attouche- 
ment mefme , les plus fins de nos fens , ne iajf- 
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(eut pas de fe raefpr c.ndce par fois, XesMetho- 
diftes ne pourront, donc déformais s'alteurer 
d’aucune des chofes , que nous rapppi tent.nos 
fens. Us douteront fi la neige eft blanche, & ne 
croiront qu’a demi, que le reu, foit,çbaud, qulà > 
glace froide, & n’ol'cront fouftçnir que lç nue} 
foit doux , & l'abfmihc amer i ^.qçgmÿont 
que la lumière du Solçil, & la rondeur du CieL, 

& le mouvement des vents, & le Bux de la 
mer , «3c le cours des rivières, & les vifage s des' 
hommes, de leurs, yotàns&domeftiqües, ne 
(oient des pipcries& des Ululions. Et celle ccr^ 
titude de la raifon Sc des fens une fois oftéc, qùq 
deviendront les actions de la piete^,yep ver* 
tu , qui procèdent toutes d’une alfeurée con-, 
noilhinee «Sc d’une ferme refolution , fans Iiu 
quelle elles ne méritent pas mefme le .nom de 
vertu & de fagelfe > Que dcüicodront^s me-, 
Hiers de la paix «Sc de la guerre i & toutes le^ i 
f onctions par lefquelles s’entretient la focietc 
des hommes ? & en fuitcles familles , les villes 
& leseftats* Que deviendra enfin toute la vie 
' humaine ? Car comme les corps naturels nefc 
peuvent mouvoir , que fur quelque chofe de j 
bmc& d’immobile; de mcfmc auffi nos cf- 
prits uc peuvent agir s’il n’y a rien d’alTeurc eç 
eux. La creance & la pcrGiafion eli comme le 
pivot fur lequel ils fe tournent. Sans cela ils ne 
fc remueroient pas. Mais outre le tort que cét- . 
le pernicieufe imagination fait aux hommes, 
i «lie eft encore infiniment outrageufe contre la 
providence de Dieu , qui àuroit donné à ce 
comte lafurintendance de toutes (es oeuvres, 
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profit. Audi eft-îl clair que iamais cette erreur 
n’avoit cfté avancée dans les efcoles des Chré- 
tiens, ni d'aucune aurre Religion, qui euft tant 
Toit peu à’cccur l’honneur de Dieu de le falût 
djes hommes. La feule nouvelle Academie I*a-i . ' 

voit autrefois mife en avant. Iugezquel efl: le 

* defefpoir de ces MetTiodiftcs, qui les contraint . 
pou L ia defenfe de leur tfaufe de rellu (citer cefto 
idole Payenne, morte &entèrrée il y a fi long 
temps. Pour m’ofter la liberté de iulhfier ma 

fby par PEfcriture, ils ruinent la leur ; Ils eftei- , 

gnentlalumiere desfeientes; Ils aneântiftent 
Ics fens-, Ifs offcnfent^lc Seigneur de envelop- 
pent le genre humain en des tenebres éternel- 
les. Quelle aveugle paffion efr celle-là , qaia- 
chete défit ruine l'incommodité de ceux qu’el- 
le hair? & ( comme autresfois Gobrias ). aime 
înieüx périr avec (bn ennemi , que fe fituver en 
le fatfïànt vivre ? Mais ils y adviferont fi bon 
leur fcmble. ^ 

J Pour nous , il nous efttrcs-facile de parer ce ” 
coup qu’ils nous portent avec tant de violence. f“ t 
Car qu’y-a-t*il de plus vain que leur obje&ion? ^utifo ù u t ai- 
l^ raifon fe trompe quelquesfois. Ainfi foit. /»», ^mdmjtnt 
Nous ne pouvons donc noàsafleurer d'aucune P as 3** '«"'fa 
2ès choies qu’elle conclut dé l’Efcriture. Pour- 
quoy non ? Quelle ncccflké y-a-t*ü en celle tert ^ tm , ~ >n 
confequence? Faut-il que ce qui manque vnc 

* fois manqdë toufîoiits Pôuqu-’ii m’y ait aucun ' 
•moien de reconnoiftre au vray s’il manque, ou 

s’il ne manque pas ? L’œil s’abufe quelques fois 
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Comme nous dirons n’agueres, donnant à lè§ 
objets vne grandeur , ou vne figure autre ,que 
celle qu’ils ont veritablement.Eft-ce à dire que 
le fens de la veuc foit entieremcntincertain ,& 
que ce foit témérité & fottifede croire alîeure- 
ment tur la toy que la neige eft blanche ,ou 
que le Soleil luit en plein midi , ou que l’emc* 
raudeeft verte, ou l'encre noire? L'attouche- 
ment s’equivoque aufli quelquesfois , & fent • 
deux cordes, où il n’y en a qu’vne. Eft-cc à di- 
re que Ton. lentiment ne doive plus eftre conte 
pour rien , & que nous ne pûifiions nous aflèu- 
rer d’aucune des choies qu’il nous rapporte, 
non pas meÇme que le feu foit chaud & la neige 
froide , l’eau humide & la terre feche ? Au pa- 
lais d’vn homme qui a 1 afievre, toutes viandes 
femblcnt amer es. Tiendrons nous fous ombre 
de cela tout le fens du gouft pour fufpeft î N o- 
ferons : nous plus croire que le miel foit doux 
& l’ablinthe amer ? Mais qui ne void qu’vne ü 
grande refverie ne peut tomber qu’en vne ame 
folle , & que tout le genre humain condamne- 
.foit .comme extravagant celui qui auroit Ic > 
moindre doute fur aucune de ces vérités, &lc 
renvoieroit pluftoft à un médecin pour lui pur- . 
getle cerveau avec vne bonne prife d'cllcbo- 
rc, qua un Philofophc pour confondre fon 
erreur par vne exquife difpute ? Or files fautes 
que commettent par fois les fens ne nousem- 
pefehent pas de nous afleurer de la plufpart des 
chofes que nous connoiflons par leur moicn i ■■ 
de quel droit conclurrez-vous , que celles de la. . 
railonluy doivent ofter toute foy en cequ*el- 
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Jcdeduit de l’Efcriture? Origene & Arius . Pe- 
lage «Se Neflorius , 8c pluficurs autres ont penfé 
voir dans l Efcriture ce qui n'y eft pas en cf. 
feéfc. Soit bien qu’ils confie allez qu ils ont 
erré, non tant pour avoir mal rai Tonne fur les 
Elcritures , que pourles avoir abandonnées, 6c 
pour avoir pris les principes Je leurs faux dif- 
cours dâs la Philofophie humaine.* ) Mais aujî a Vojis pour U 
foit néant moins pyis qu’on le veut.Faudra-t-il pp'pcuUori’o- 
que leur rcfveric face tort à la vérité, & que T ' eom 

lous ombre qu’ils ont penfe voir dans les Efcri- ^ jc h, **pl™ î* 
turcs ce qui n’yeft point, ie nepuilïè m’alfcu- 
rerd y avoir trouvé ce qui y efl? Divers hom- & xoi.d.cr 
mes ont mal raifonné en la Mathématique, & )-p- 

tiré des principes de celle fcicncedes conclu- 
fions qui n’y font point en effet. Me fera-t’il ^/'p 0 ur)eshe- 
défendu fous ombre de cela de tenir celle con- rctupoet tn gc~ 

fequence pour bonne &alïeurément véritable, » er <tl,chryfof. 

Le tout ejt vins g>and que fa patrie , donc un Hwn - *7* •» 
triangle ejt plus grand que fa bafe t .& le corps 
" un homme que fo n doigt ? Mais où cfti’hom- (Lat. f l.) m 
me, quelque flupide qu’il foit, qui nonobllant loan.p.i^t.A. 
les paralogifmes de Brifon &de tous les au- Bierm.Cm m. 
très, ne reconnoilfe incontinent,que ce raifon- x ‘ %n 
nement ell très- véritable & tres-necelTaire ? comm. xfin 
Ainfidans laPhyfique, dans l’Aflrologie, 6c Mùb.p.pt.f. 
dans la Médecine, il fe trouvé des auteurs qui Comm. iu 
ont mal difeouru, penlàns voir dans les princi- *££?• jo«. F. 
pes de ces fcicnces des chofes qui n’y font 
.poiut. oeroit-ce pas non , une îniumce fîmple- / l8j f< , 4< 
ment, mais une bellife ou une fureur de vou- 
loir nous perfuader fous ombre de cela , que 
nous ne pouvons recevoir cômme certaine ôc 
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neccfl&ire aucune desconfequences , qüePbn 
tire de ces principes-la ? ni nous afTeurer que u 
le cheval voit & court , il efl: donc an£ 
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les 'autres , qui dans tes deux luminaires qu 
met dans les Cieux, ont prétendu trouve 
puiflànçe de leur pape au deflus de I’Eitrpereur, 
& fa Monarchie Spirituelle dans la foÿ & dans 
I es avantages , qu’elle attribue à S. Pierre 
0. 13. fon autorité d'interdire les Ellats,& de depo 
fer les Princes , dans les animaux , qu'elle noq 
raconte avoir efté prefentés à ceft ApolVrejy* 
vifion. C’eft par la mefnie Dialectique qu’ils 
concluent leur purgatoire de la parabole, qui 
dit , Tu ri en for fit as foiht influes à ce qüe tu 
ayes paye' le dernier quadrin -, 8 i leur facrifîce 
des paroles du Seigneur , Faites ceci : & ‘leur' 
tranfubftantiation de ces autres , Ceci ejï mort 
edrps. Mais fi leurs confequèhces font mauvaf? 
lès, fi elles font fans apparence ; eftrCC adife 
. düe iene puifle rri'aflcurer que l’Efcriture nous 
ërifeigne , que IESVS-CHRIST a vu Çorpÿ^ 
vhe ame , puis qu’elle dit qu’il eft homme;* 
qu’elle crtfeigne qu*il eft le Dieu cflfrael , puis 
qu’elle dit qu’il a tonde la terrelauVommenCT^' 
ment, & que les Ciëux font l'ouvrage de feS 
inainSj & qif il a efté tente par Ifraeldansle de- 
fèrt? Certes ni le iens , ni la raifon ne pèchent ^ 
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jamais fans quelque railon. Ce font des facul- 
tés naçqrellementdroites^capablcs chacune 
de fes fonctions. Mais il fe rencontre par fois '* 
des caufes particulières , qui les empcfchentde 
bien agir. Car pour le fens, qui nelçait que fes 
fautes viennent ou de I’indifpoûtion de fon or- 
fe <5üdela fituatien de fon objet, ou de la 
qualitc'àu milieu quieft entre les deux / Com- 
me par exemple, c’eftlabile , donteftabbreu- 
vée la langue du malade, qui lui fait trouver 
toutes les viandes ameres ; & à ceux qui ont la 


nifle , c’efl encore la fuffufion de celle mef. 
nie humcür , qui leurteinttous obieéfs en jau- 
ne.' Mais c’eft la trop grande diilanco, &du So- 
leil, que nous regardons d*ky bas , qui nousJc 
fait paroiftr'e de beaucoup moindre qu’il n’eltj 
&rdelatour,que nous voyons de loin qui en 
êrnouffe Ies anglcs , nousla figurant ronde au 
Beu qu’elle cflquarrée j & qui nous approche^ 
I*ün de l’autre es deux colles de {'extrémité 
d une longue galerie. Et enfin c’eft la diverlité 
du milieu à travers lequel nous voiohs , qui 
nous fait, paroiflre dans feau un aviron comme 
courbé & tortu,au lieu qu’il ell droit. Hors; 
ccsrcncontres-là, & quelques autres fembla- 
bles j’ceil fait tounours bien fon devoir , & les 
autres fens pareillement le leur ; fi bien qu’c* 
liant tres-aife de reconnoillre .au vtay fi les 
fondions de nos fens font bien conditionnées 
ou non, c’dlvne infuppoctable erreur de co*- 
clurrc , que, nous ne pouvons ellre alîèurez 
d’aucun de leurs iugemens, fous ombre qu’il 
leur arrive de fe tromper , quand il leur man- 
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que quclqu’vne des conditions neceflàireS pour 
bien taire leur fon&ion. Or il en eftdemcfme 
de la raiton. Si elle conclut mal , c’cft affcuré- f 
ment quelle a pris pour vnechofc véritable 
celle quioe l’eftoit pas en efîeâ , ou pour claire 
& certaine celle qui eftoit obfcure & douteufe. 
Gomme quand nos. Adverlaires concluent de 
ce que le Seigneur dit à S. Pierre, Vues 
que leurPapc ei de drouStMonarquc dcl'Egli- 
(e Chreftienne, ils concluent mal , parce qu’iis 
prennent pour vrie vérité évidente en l’tfcrr- 
ture,ce qui n’eft pas tnefmcs apparét; à fçavoir 
premièrement que le Seigneur en ces paroles 
promet la monarchie de ton Eglife à S. l ierre; 
&fecondement que leur Vapecft le (ùccedèur 
de S. Pierre en cettequalité. Mais li ces deux 
chofcs qu’ils prennent, eftoient véritables; ce 
qu'ils en concluent Iç fer oit aulîi neceflaire- 
ment ; & il faudroit eftre hors du (ens pour en 
mer laconfequence. Et cefte necellaire li Alton 
dés propofitions avec leurs concluions eftun 
ouvrage, non Je l’elprit ou du raifonnement 
de 1 homme, mais de la volonté de Dieu, com- • 
me S. Auguftin l’a cxpreilèmcnt remarqué ; 
La verve u cs fuites (dit-il ) & des Itatjons, 
prient ies propofitions le s une > aVl cque les aurres t 
ri a pas cjté infittute , mais confideree & remar- 
quée pa i les hontmes pour la pouuoir ou Apprendre 
eu enfiigper. Car elle eft perpétuelle & divine- 
ment efiablie dans la ratfondes chofes me fifus. 
Car comme eeluy qui raconte for dre des t chips, 
ne le compofe pas luy mefme ; & eeluy ejuf. monfire 
les fi'tuations des lieux t ou la nature des animaux y 
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eu des plantes , oh des pierres >ne monflrepas des 
chofes infiituées far les hommes j & ccluy gui 
nous mjnjire les aflres <$• leurs mouvemens , ne 
nous monflrepas y ne chef: faite , & établie far 
quelque homme ; de mefrne aujfi celui qui dit , 
Quand ce qui fuit efl faux , il n'efl pas pojfible 
que la chofe u ou il s'enfuit , ne f oit auffi fxttjje , il 
parle tres-veritablemcnt , & ne fait pas qucla 
chofe f oit telle , mais monffre feulement qu'elle 
efl telle, a D’où vient qn’il remarque ailleurs 
que nul n’cft réduit en difputant à vne con- 
ciufion fauflè , fans que premièrement il ait 
accordé quelque chofe fauflè , d’où cette 
çonclufion- là fe forme de neccflkc , mal- 
gré qu'il en ait, b Or tout homme , qui efl 
en fon bon fens peut reconnoiftre au vray en y 
apportant l’attention convenable , fi les pro- 
pofitions qu’on Iuy met en avant pour en con- 
çlurrc quelque chofe, fi dif-je elles font dans 
TEfcriture, ou non. Car quant à la fuittedes 
choies mcfmes , elle efl d vne neceflité fi évi- 
demment inévitable, que nul ne peut aller à 
l’encontre ; comme par exemple , puifque tout 
homme efl: compofc de corps Sc d’ame,fi vous 
accordez que IES V S-CHRIST efl un hom- 
me, il n’eft pas poflGble que vous neconfclficz 
aufli qu’il a un corps & vne ame j de façon que 
fi. vous reconuoiflcz que l’Efcriture pofe celle 

3 ofition ( comme il cil tres-aifë àrecon- 
re fi elle le fait , ou non ) vous ne fçauriez 
fans renoncer au fens & à la raifon , conteflcr 

impelli , nifi prius confenferit fa’.fi* quibus eadem 
lu noîit tfficittf. 
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h’fatatncn ve- 
ritas couDe- 
xionum non 
ioftituta , fed 
animaduerfa 
cîl ab hemi- 
mbus & no- 
tata , g/>. lo- 
coram fîtus , 
aut nacurasa- 
nimalium vel 
^pium ( tar 
te lu arnfi , g/ 
non ferpen- 
t'urn ) vel la- 
dum qui oftS- 
dit , non re* 
°ftendit ab 
bontinibusm« 
ftiwtas, g/,, 
fie etiam qui 
dicit, cumfal- 
fum eft quod 
confequitur, 
necefTe eft vt 
fallu fit , quod 
praecedit, Crt. 

b id Contr, 
Crtfim.Grdm. 
l.l.e.to. Ve- 
rumeftaemi- - 
nem difpuran- 
do ad condu- 
it a ne mfalfam 
confequentcr 
condufio,vc- 
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fit al. inter S ai. 
Phot. Ar. & 
Aihan. *. 476 . 
init. Novit 
emm certlfi- 
me ( Arivi ) 
quia fi a l hoc 
(remota huius 
nom nis m- 
tcniiorïc) def- 
ccufum fut ru, 
vt ex confe- 
quemia Scri- 
peurarum vnâ 
efle fubltan- 
tuai Pat 11 & 
F l'j , quod 

clt omoufon , 
docearut , fa- 
cilime fefupe- 
ran polie & 
idfo diffilcn- 
tix , & timor is 

p riculoadus, 
nuJi fermenis 
fligiut do eu 
mentum. 
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que la conclufîon ne fait auffi dans I’Efcri- 
ture. Ainfi toute celle crainte qu’ils nous 
donnent, de l’incertitude des conclufions ti- 
rées de l'Efcriture par le raifennement , n’eft 
qu’vne vaine chimcre, que la feule paflion leur 
a fait mettre en avant pour autorifer celle ri- 
dicule méthode, à laquelle ils prétendent ré- 
duire les hommes , de ne plus raifonner \ ÔC 
fans laquelle ils voient bien, qu’il ne leur ell pas 

I >olfible de défendre leur creance. Carf pour 
eur appliquer à peu près ce que l’un des Peres 
alléguez difoitey-devant des Ariens ) ils fça- 
vent bien certainement , ,que fi en rejet tant leur 
méthode envient y nef sis a prouver nos creances 
par la confluence des £ fritures, il efl très aifï 
de les veincre \ & ainfi la défiance & la crainte de 
ce péril les porte à nous demander des preuves 
cen fi fi ante s en parole s n<‘és & formelles. 

Rapportcray-je encore ici l'impertinente 
obiedion, qu’ils nous font fur ce fujet, quel» 
nous croions ce que nollre raifon conclut dé 
l’Efcriture, nollre foy fera donc fondée fur la 
raifon > Comme fi nojtre raifon en celle difputè 
fignifioit la propofition de laquelle nous tirons 
vne conclufion,& non la faculté de l’cfprit avec 
laquelle nous la tirons. Certes l’on diroit donc 
aulfi à ce comte , que nollre foy ell fondée fur 
le fens de l’ouie , puisque l’Apollre enfeigne, 
que la foy efidel’ouir. Mais où ell l'enfant , qui 
ne voye, qu’elle cil fondée lur la divine parole, 
que nous oyons, & non fur l’oreille avec la- 
quelle nous l’oy ôs? L’oreille ell bic l’organe qui 
reçoit cette parole; mais la caufc qui nous meut 
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à la croire, eft la vérité, qui y reluit , Sc non l’o- 
reille. La raifon tout de mcfme , ou ( pour em- 
ployer vn autre terme moins équivoque ) l’en- 
tendement void dans l’ETcriture , ce qui y ell. 
Il le conçoit, & le di(cerne,& le croit. Mais ce 
qui le luy fait croire, eft l’autorité de I’Efcritu- 
re, où il l’a veu , & non l’aélion qu'il a exercée 
pour le voir. Comme quand de ce que dir l’ A- 
poftre,qucI. CHR. eft homme, vous concluez 
qu’il a donc une ame, le fondement de voftrc 
conclufion eft le dire de 1 ’ Apoftre,& non la fa- 
culté ou i’aéfce de voftre raifon.Tout ce qu’a fait 
voftrc raifon, c’eft qu’elle a veu danslesparo- 
lesde l’Apoftrc ce qui y eft en effet. Or cela 
n’eft pas nous donner la foy ; c*eft la recevoir; 
ce qui luy eft,non feulement permis ,mais met- 
me commandé. Si elle enfeigne quelque chofe 
de fon creu, fi elle fait pafter fes inventions pour 
des oracles, il eft jufte qu’elle foit condamnée 
d’avoir prefumé défaire , ce qui n’appartient 
qu’a Dieu.Maisfi ce qu’elle croit &qu elle veut 
perfuaderaux autres,a cfté enfeigné par la paro- 
le deDieuis’il y eftoitdes-ja avant qu’elle le 
creuft, ce qu’elle l'y a veu, & ce qu’elle fait, 
afin que les autres l’y voyent , ne luy peut 
eftrc imputé à crime; comme fi elle s’attri- 
buoit en ce faifant d’eftre le fondement de no- 
ftre foy. C’eft tout ce que nous demandons 
pour elle en cet endroit , qu’il luy foit permis 
d’ouvrir les yeux, de regarder & de voir ce que 
Dieu nous a propofé dans fa parole. Nous ne 
prétendons point le don de révéler de ' nou- 
veaux fecrets au genre humain , ni le privilège 

i»; 
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de faire des articles de foy. Seulement fiip- 
plions-nous, que l’on ne nous ofte pas ce que la 
Nature a donné à tous les hommes, c’eft à dire 
la faculté de voir ce qui eft expofé à nos yeux,& 
d’entendre ce qui nous eftdit clairement, 6c 
d’ènconclurrecequi s’en enfuit évidemment. 
Il nous femblc que l’on peut bien à moins que 
deftre Prophète, juger , que l’Efcriture qui 
nous dit que rom hommes onrpcché , excepté 
noftre Seigneur , * dit auffi que Iean & Iacqucs, 
6c Pierre ont péché ; & que celle qui nous cn- 
feigne, opterons ceux quicroycnten l ES V S- 
C H Kl S T , ne périront point y nous dit auflï 
que Paul &Pierre(prcfuppofé qu’ils croient )ne 
périront point; 6c que celle qui protefte que 
maudit ejr celui , qui ne fi permanent en toutes les 
ebojes cfo ites en la Loy , nous dit auflï , que ce- 
luy quicommet adultéré, efl maudit parlaloy, 
puis qu’il y eft eferit y Tu ne commettras point 
adultéré. Nos advcrfaircs nous pardonneront, fi 
nous difons que nous priver du jugement de 
telles confc'quences, c’efl: vouloir nousofter, 
non la lumière de la prophétie, ou i’elprit de la 
révélation particulière, (chofes aufquelles nous 
ne pretcmdilmcs iamais rien ) mais le fens & la 
nature de tous les hommes pour nous trans- 
former en grues. 

Mais ils mettent encore en avant vne autre 
difficulté fur ce fujet. Ainfi foit (difent ils) que 
les confcqucncesaycnt lieu. Tant y a que nous 
ne pouvons recevoir pour divines, que les con- 
cluions que l’on tire de deux propofitions cou- 
chées l’une 6c l’autre dans l’Efcriture. Si l’une 
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n'eft pas puiféc de la paroledeDieu,mais du Cens 
ou delà raisôhumaine,nousnc pouvôs recevoir 
ce qui s’en enfuit, finon pour une vérité hu- 
maine, c’cftà dire douteulè & peu certaine; 
parce) que dans le dilcours la conclufibn fuit 
tôuilours la plus foible partie, comme l’ont re- 
marqué les Logiciens. Par exemple , fi vous ar- 
gumentez ainil. Celtty qui a crée le Ciel & la 
Terre , ejtle y ray Dieu éternel adore jadis par 
les J {racines \ Or I cfus-Chrift à crée le Ciel & l* 
Terre , // efl donc ievray Dieu adoré jadis en If- 
raely ils ne feront peut-eftre aucune difficulté 
de recevoir celle conclufion pour vne vérité 
, divine, & digne d’une entière & certaine foy; 
parce que les deux propofitions , d*où elle fuit, 
font l’une & l’autre dans l’Efcriture, comme 
nous le verrons cy-apres. Mais fi vous raifon- 
nez ainli ; Tn corps qui efl dans le Ciel , n'ejlpac 
tourenjemble en la Terre\ Or le corps de Chrijl efl 
dans le Ciel ; Il n' efl donc pas en la Terre ; & que 
vous penfiezles obliger par là à tenir celle con- 
clufion ,de corps de Chrtfl ne fl pas en U Terre t 
pour certaine & divinement révélée , ils vous 
dirontqu’eUcnepeut palier au plus, que pour 
unedo&rine humaine, puisque des deux pro- 
pofitions, d *où nous la tirez, l’vne , à fçavoir la 
première, cil puilce des maximes delà raiTon 
feulement, & non.de l’Efcriture , comme la fé- 
condé. Ils triomphent fur celle obfervation, 8c 
la mettent à toute heure fur les rangs ; mcfmea 
dâs les plus graues & plus lericufes conférences. 
'Mais ie dis premièrement, que s'il n’y alloit 
que de nollre intereft, il ne leroit pas befoin de 
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la confidercr , puisque ce qu’elle accorde nous 
fuffit pour celle difpute. Car elle nous accorde, 

S uc les propolitions,qui fc tirent légitimement 
e deux veritez , dont la révélation enfcignc 
l’une, & le fensou la raifon l'autre, font véri- 
tables, du moins au mefme degré que les veri- 
rez,qne nous apprenons parla rai Ion & par le 
(êns y & que nous y pouvons du moins adjou- 
fter une mefme clpece de foy , & les croire en 
la mefme forte, que nous croyons par exemple 
que la neige eft blanche, ou que le Ciel eft 
rpnd , ou que le tout eft plus grand que fa par- 
tie. Or nou? n’en demandons pas davantage 
pournoftre delïcin. Car nouf n employons la 
plufpart de ces difeours, meflez de propofitions 
de differente nature, que pour renverfer leur^ 
créance, & non pour euablir la nollre. Or pour 
dellruire une do&rine , & la rendre indigne de 
foy , il luffit de monftrcr qu’elle eft contraire à 
quelque vérité. Dcflors il la faut tenir pour 
nmiïe, de quelque condition ne origine que 

f mille élire la vérité , qu’elle choque , loit reve- 
ée , foit naturelle. Car la vérité eft une chofc 
(impie & uniforme, conftamment femblable à 
elle mefme. Le mcnîbnge fc coupe louvent, 
une faulTeté en deftruifant une antre. Mais tou- 
tes Tes veritez s’accordent , & confpirent par- 
faitement enfemble, n’eftant pas poflîble que 
l’une choque, ou renverfe l’autre. S’il fe trouve 
donc , que les doctrines de nos Adverfaircs 
foient contraires à quelque vérité , foit à celle 
que lesfens nous enfeignent, foit à celle que 
nous apprenons dans l’elcole de la raifon, foit à 
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celle, que nous diCte la révélation Divine c’cJd 
allez pour juftifier qu'elles ne font nullement 
» véritables , bien loin d’eftre ( comme ils pre» 

, tendent) des articles de la foy Ch retienne. Car 

l’auteur delà nature & de la grâce , du fens , de 
la raifon & de la foyfell un feul & mefme Dieu, 
qui n’a pas dcftruit dans l’efcole de la grâce ce 
qu’il a enfeigne en celle de la nature: mais a po- 
li & perfectionné dans l’une ce qu’il avoit com- 
mence & ébauché en l’autre. Ainfi parodique 
bien loin d’eftre obligés à Remployer en celle 
forte dedifeours , que des propolïtions conte- ' 
nues en 1 Efcriturc, ie puis mefmes m’v fervir 
d’argumens tirez du fens & de la railon , fans 
qu’aucune des propolïtions, dont ils confillenr, 
(oit prife de la revelotion : Comme par exem- 
ple, fi ie concluoisquel’EucarilHen’ellpasun 
Corps humain , de ce qu*un corps humain ne 
-peut tenir dans la bouche d*un homme ; au lieu 
que l’Eucariftie tient bien en celle d’un enfant^ 
celuy-là refpondroit impertinemment , qui al- 
legueroit que c’ell non l’Efcriture , mais la rai- 
fon & ie fens , qui nous apprenpent ces deux 
propolïtions -, & que partant la conclufion n’ell 
pas vne vérité revelee. Car pour celle heure 
nous n'avons aucun interell en cela. Il n’ell pas 
queltion du mailtre , qui nous a appris ces pro- 

{ coûtions, fi c’ell le fens ou la foy , mais bien de 
cur qualité, fi elles font vray es ou non. Car li 
elles font toutes deux véritables, leur conclu- 
fion l’ell auffi de necclfité, & par confequent 
vollre opinion qui la choque , ellinevitableméc 
faufle , cllunt abfolument impoffible, que deux 
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Î iropofitions contradictoires foient l’une & 
'autre véritables \ comme celle-ci,/’ Eucartftie 
eft vn corps humain , qui eft voftre opinion j & 
cette autre, i* Eucartftie n'eft pas Vn corps hu- 
main s qui eft la conclufion de mondilcours. 
Mais ie dis en lecond lieu, que leur maxime eft 
faallc, que pour induire me conclufion à* autorité 
X? de foydt vine , il faille que les deux propofiti ms 
foient tirées de la révélation de Dieu. C’cft allez 
que l’une (bit revelée > & l’autre évidente dans 
la lumière de la nature. L’Eglifcdifcourtainfi 
contre la refverie d’Apollinaris ; Tout homme a 
Vne ame douce d'entendement , / E S V S- 
CHRIST noftre Seigneur eft homme ; il a 
donc une ame douce <C entendement. Des deux 
propofitions,d’où eft tirée cette conclufion, la 
fécondé eft dans FEfcriture : mais la première 
ny eft pas. C’eft dans l’efcole de la raifon , que 
nous l’avons apprife. Voudriez- vous dire fou» 
ombre de cela, que la conclufion , à Içavoir que 
I ESVS’C H RI ST aVne ame douée d'en - 
tendement , foit vne vérité non divine , mais hu- 
maine , apprife de la terre, & non du ciel ? Mais 
où eft l'enfant, qui ne voye que Dieu nous ré- 
vélant quefon Fils eft homme, nous revcle par 
mefme moyen qu’il a un corps , vne ame , un 
entendement , & en un mot toutes les parties 
eflènticllcs de la nature lignifiée par ce mot 
d'homme ? Autrement il uudroit dire, qu’en 
nous enfeignant que IESVS-CHRIST eft 
homme, il ne nous enfeigne rien, mais nous bat 
fimplement l'oreille du vain & invtile fon de ce 
mot. Car qu’çft- ce à dire , que I E S V S- 

CHRIST 
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C H R I S T elt homme, linon qu’il a un corps, 
üne ame , & un entendement , & les autres 
L chofes , dont confifte la nature du fujet lignifié 
par ce mot d'homme ? De melme quand l’Ef- 
criturenous enfeigne, que Die un crée lu terre , 
elle nous enfeigne par mefme moicn qu’il a 
créé l’Ameriqne , & la terre Auftrale , la Chi- 
ne , & les iiles de la Sonde ; bien que ce (oit le 
fens & la raiion , & non l’Efcriturc , qui nous a 
appris , que ces pais-la font partie du globe de 
la terre ;& celui feroit impertinent iufques au 
dernier point , qui voudroit dire * que PElcri- 
ture 11e nous a pas révélé , que Dieu ait crée la 
Chine ou la Taprobane', tous ombre qu'elle 
nous a dit fimplemeut , que Dieu a créé la terre 
fans nous advertir que ces pais en fiflent partie. 
Amfi'en ell-il du relie. Car Dieu dans Ion Ef- 
entureprefuppofe par tout , que ceux à qui il 
parle , font des hommes , & non des ehevaux j 
qu’ilsconnoillènt,lînon fubtilcment& philo- 
ï fophiquement, ( ce qui n’eft pas necelTaire pour 
L fon ddlcinjdu moins groffierement & en quel- 
que mefure , la nature des chofcs dont il leur 
parle; qu’ils font par confequcnt capables d’ap- 
pliquer à chacune partie d’un fujet , ce qu’il en 
dit en gros ; fi bien que quand il nous apprend 
quelque chofe d’vn tout, il elt clair que c’eftau- 
. tantquc s'il nous le reYeloit de toutes & chacu- 
ne de fes parties par le menu. Comme quand il 
nous dit , que I E S V S-C H R I S T elt hom- 
me , c’eft autant que s’il nous difoit , qu’il a un 
corps formé comme le noltre , confinant en fa 
quantité , occupant un efpace , qui luy foit égaj* 
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(c mouvant en temps d’un heu à vn autre , et 
a ; (À telle forte que fes parties ne foient pas toutes 

cnfcmble dans un mefme lieu ; qu’il a vne ame, e 
qui raifonne , qui veut, qui aime , & qu’enfin il 
cfl doiic de toutes les facultés eflcntielles de 
l'homme. Cela eft Ci claie , que iamais perfonne 
ncs’elloitadvifé de le mettre en doute iufques 
à ces nouveaux difputcuis. Mefmcs les meil* • 
leurs autheurs de leur propre parti en font d'ac- » 
cord. C'eji ( dit l’Evefque des Canaries ) une ' 
chofe digne de grande & diligente confideeation , 
qu'il faut tenir peur partie de U dofhrine Ce thtli - 
„ que nonfcul. ment ce qui a efte expre/fement r cyc- 

le aux adpofires , mais auffi ce qui fe conclut par 
argument , & par conséquence évidente de deux 
proposions dont l'une fait reVelée , & certaine pat 
a Melch . la lumière naturelle. *Vcgadit Cemblablement 
CamsLoc. que rien ne manque à telles popolîtions pour j 
Theol. I. S. e lire mifes entre celles delà foy. b Et Valques 
c. 8. Sed & en fait auffi le mcime iugement. cF. Ambroife s 
id polkemo Cathariu alors Evcîquc de Minori, & depuis 
conhieran- ArchevefquedcConza,ires-doâc & trcs-ce- 
dum (elle- lebre perfonnage , & l’un de ceux qui parurent 

n ira res m a- k plus au Concile de Trcnte,lbufticnt la mcfmc 

gna ac dili- J 

gcuti contemplationc digniflSma ) non illud. modo ad do- 
<5trinam Catholicam pertinere , quod ApoHoJis exprefsè re- 
velatumeft, verum hoc ctiam quod ex altéra propofitione 
reuelata 8c altéra certa lumine naturali , fyllogilmo col- 
le&ioncque evidenticonficitur. 

b y'er.a. /. p. de inJHfic.c. 59. Quid ergoilli deeli , quoraiitus 
ccnfca&ur de fide ? » 

arques in 1 . Tnom. q. 1 . dijpat, 11 . art. B. c. 2, 
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opinion contre Soto dans un livret qu’il a ef- 
cric contre lui pour confirmer, quelesfidcles 
peuvent cftre alïèurez d’efire en la grâce de 
Dieu,& il allégué Scotus pour fon autheurj/ *- 
fitme anffi ( dit-il parlant à Soto,) que ce que vous 
dites efi faux , à fçavoir que quand Tune des pro- 
pofitions eft de foy , & l'autre de fiience ou d’ex- 
■ fericnce , la conclufion que l’en eu tire eft de fiience 
•u d’ expérience , & non de la foy , filon cette réglé , 
\ que la conclufion fuit la plus foibk partie. Contre 
cette e frange propofition , que l'on peut vraye- 
ment appeDerinopinable, Scotus enfiigne ( comme 
vous le pouvez, avoir veu , yous qui e fies verfe 
dans les ScbolaJHques) que quandl’on prend deux 
fropofitions , tyne naturellement évidente % & 
C autr e de foy , la conclufion qui s’en enfuit ejt de 
foy. Et votcy l’exemple qu’il en apporte ; Com- 
nee ( dit» il) fi P on difoit , Quiconque en- 
gendre efi réellement different d’avec celuy , 
qu’il engendre ( qui efi a ce quil tient , une 
maxime naturelle ) & que /* on adieu fiafi puis 
apres ; Or le Pere engendre en la drùimté , ( qui 
efi une propofition de foy ) la conclufion qui 
s’en enfuit , à fi aVoir , Donc U Pere engen- 
drant en la divinité efi réellement difiinguè 
djtl tec le Fils engendré , cette conclufion dtf- 
je efi , non naturelle , mais de foy ; au lieu 
que fi vofire hypotbefi efiott Véritable , elle 
! devrott efire naturelle , puis que félon Vous la 
' propofition naturelle efi la plusfoible. Or la 
raifon de eela efi , qu’à nofire efgard la propo- 
fition , qui efi de foy , efi U plus incertaine \ dp 
e’efi en quoy vous Vous efies ah/e , & Vous 

Kij 
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abufcz. encore, a Voyla cbmment Catharit» 
tourne contre Soto , Sc contre icsMcthodifics, 
a Ambrof. cette melmc maxime de Logique , qu’ils met- . 
Caih. Polit, tent en avant pour fonder leur erreur. Car la 
in expurgat. proportion de foy eftant à noftre efgard U 
ad Soto. p. moins certaine ,& par conlcquent la plus foi- 
*f5. 257. ble , puifque la conclufion luit la plus toible 
258. edtt. partie , il eft évident que félon cette mclme rc- 
Lugd An. gle , elle devra eflre de foy , fi aucune des pro- 
ï/51. Vnde pofitions d’où onia tire, efi: defoy. Mais outre 
&falfiunex cette fubtile &c ingenieufe confideration dç 
iftimo illud Catharin, i efiime quant à moy , que cette rc- 
quod ais , gle de Dialectique , que U conclufion fuit ta plus 
Quotics efi: foiblc partit efi: mal à propos alléguée par les 
una propo- Methodifies en cette difputc, Car les maifires 
fitio de fi de, 

alia de fdentia, vel experimento,conclufio, quæ infertur, 
fit de feientia , vcl expernnento , & non de fide^ fcilicet ex 
régula ilia , quod conclufio fequitur debiliorem partem. 
Cçrte contra hoc vere inopmabile Scotus docet , qui di- 
çit ( ficut tu peritus in Scholafticis potes vidilfe ) quod 
cum lîimitur una propofitio naturaliter evidens , & alia 
de fide,quae ex iilis fequitur , conclufio efi de fide. Et 
çxemplum poniç huiufrnodi , puta fi dicatur , Omnis ge- 
ncrans difiert realiter à genito -, hxc ( vt ille ait ) natura- 
lis cil- Subinferatur ergo ; Sed in diuinis pater efi: gcnc- 
rans -, hxc cil fidei : Ex iilis quæ fequitur conclufio , Er- 
go pater generans in divinis rcaliter dillinguitur à Filio 
genito , non naturalis conclufio elt , fed fidei j & tamen fi 
vera efiettua pofitio , deberet elle conclufio naturali s , quo-» 
niam per te debilior efi;. Ratio autem cil , quia quo ad 
nos incertior ilia efi: qua: efi dç fide : ideo in hoc cft , ôç 
fuit dcccptio tua. 
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de fa Logique fignifient Amplement par là, que 
fi l’une des propofitions cft particulière , & 
i’ autre univerfellc , ou fi l’une eft negeuve 8c > 
l’autre affirmative, ou fi l’une cil d’une vérité 

{ irobable ieulemcnt,& l’autre d’une neccllaire, 
a conclufion fera non univerfelle , mais parti- 
culière , non affirmative , mais négative , non 
neccflaire, mais probable. Nous l’accordons 
très- volontiers en ce fens ; & fi iamais il nous 
arrive en difputant contre les Advcrfaires de 
concfutre une propofition univerfellc, ou affir- 
mative , d ’une particulière, ou d’une negatiue, 
ou de prétendre que d’une vérité feulement ^ 

probable la conclufion foit necefiaire , nous 
nous fou mettons des à prelent à la ferule de 
u leur Logique. Mais d’eftendre cette maxime 

plus loin ,& de vouloir qu’elle fignific que fi do v 

deux propofitiont que nous cmploions , l’une a 1 * 
cfté revelce de Dieu , & l’autre enfèignce pat r 

la nature , la conclufion devra eftre mife entre v 

les maximes humaines 3c non entre les doctri- 
nes divines ,c*eft une fantaifie fi éloignée de la 
rait’on ,quc ie m’aflurcquc nul des Logiciens 
n'y aiamaisfongç, 
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I I. PARTIE. 


■ / qù font prouvés par tEfaimre la 

mklts pofttifs , ou affùmattfi 


"**" Mcthodifles prétendent tkanniquement dm 
les lier: Venons maintenant à noftre deflein, 
& repre (entons brièvement noftre foy , afin de 
prouver en fuite ckacu des articles .çnquoy elle 
con/ifte . par Ia*fain6te Efcriturc, ou en les y { . 
•lûnt , on en les en déduisant évidemment. » 
Premièrement donc nous croions-jcc que le 
ciel & la terre nous enfeignent,qu’il y a vnDieu 
éternel , infini yincomprehenfiblc» louverainc» 

- . ment bon , fage , puilïan t & iufteiqui a créé l’u- 
niuers & qui k conduit par fa pro vidéce,n'arri- 
vant rien ni en la nature * ni entre les hommes 
fans fon, ordonnance ou fa’pcr'müEon. Nous 
croionsque ce grand Dieu fit l'homme des le 
commenccmétdumondeàfon image & fem- 
b lance > & le mit dans le jardin d’JEden pour y» 
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raifon de cesirapor tunes & outra- < 

geulès chaifnes y dont les nouveaux 


E s choies fuffifent à mon advis 
pour garentir nos fens & noftrc 
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mener une vie immortelle , Sc quel’homme de- 
cheut de cette heureufe condition par fa propre 
faute ; ayant defobei a fon Seigneur j & que par 
ce crime luy & tous fes dclcendans font demeu- 
rez hors de la grâce de Dieu , efclavcs du péché 
Sc delà mort. Nouscroions ,que Dieu meu de 
■compaflïon envers fon ouvrage à enuoic fon 
Fils I E S V S-C H R I S T au monde , en la 
plénitude des temps, qui a fait & foufiert tou- 
tes les chofes neceffaires pour retirer les hom- 
mes de perdition , Scieur donner la vie éternel- 
le; Que ce Fils eft un tnefinc Dieu avec le Pere > 
de mefine cflènce & puiflancc,& qu’il fubfifte de 
touteeternitéavecqueluy, mais qu’il s’eft fait 
iiomme en temps, Sc que dans le fein de la Vier- 
ge Marie il a pris à foy noftre nature hmilïànc 
personnellement avec fa divinité ; & qu apres 
auoir prefehè fa grâce au peuple des Iuits if fut 
à leur accufàtion crucifié par Ponce Pilate , & * 

qu’efiant rnorten la Croix , & ayant cfté en fc- 
veli il rcffufcîta le troifiefmc iour d’entre les 
morts, & qu’apres avoir convcrfé quarante iours 
avec fes diiciples il monta au ciel , où le Pere luy 
a donne toute autorité & puifiànce. Nous croi- 
ons qu'il y règne maintenant dans vne louve- 
raine gloire , gouvernant tout le monde félon", 
fon bon plaifir , & qu’vn iour il le viendra ju- 
ger pour la dernière fois. Nous croions que 
par Ca mort il a làtisfaità la jufticc du Pere , en- 
tant qu’il a fouffcrt les peines des pechez du 
genrehumain, & qu’il a acquis un falut éter- 
nel ,& que la religion qu’il nous a donnée pour 
l’obtenir confifte en la foy & en la charité : Quj 
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8o L a foy fondée fur le s fàinffes 

le Père appailé par Ton obeiflance reçoit à 
merci tous ceux qui. rcconnoifians leur mife- 
re , ôc fe repentans de leurs pechez , fe con- 
fient à la bonté Ôcrroient en les promettes ; qu’il 
leur pardonne gratuitement toutes leurs fau- 
tes les traitte commet' ils ne l'avoicnt point 

offenlc -, & quant à eux , qu’animez & vivifiez 
parla foy ils vivent en fuitte fainét&ment , Si 
Chreftiennement en pieté envers Dieu, Si 
en charité envers leurs prochains , leion l’E- 
vangile dcIES VS. Car il veut que tous lès 
fideles aiment ôclçrvenc Dieu auec une amour, 
ôc vnc adoration fouveraine , 8c qu’ils ayent 
une vraie charité envers tous les hommes , 
fe donnant foigneufement garde de violer leur 
di^r îitéjleur vie, leur chafteté * leurs biens ou 
leur honneur , ni de fait,ni de parole, ny- mefmfe 
de penfée , s aflùjcttillant nommément à l’ordre 
&auxIoyxdeleursfocictezciviles , & à l’cftàt 
des païs où ils vivent : mais qu’ils entretien- 
nent une particulière aminé avec les autres fi- 
dèles, les cherillànt comme leurs propres frè- 
res, 8c s’unifiant avec eux pour ne faire qu’vn 
feu! ôc meltne corps en la religion : Que pour 
ce'teffc&il y ait entre eux des Pafteurs & fur- 
veillans , qui ayent la furintendance de leur 
communion * leur admmiftrant tant la divine 
do&rinc, que les faimfts Sacremens, que le Sei- 
gneur leur a Jaillcz pourgages de la gracej&pouir 
marques & féaux de Ion alliance : ayant-com* 
nv#idc que les fidèles fufient baptifez au nom 
du Pçre , du Fils,ôc du lainét Efpriten remiflîon 
de leurs pcchez , ôc qu’ils mangeaient le pain ÔC 
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bêtifient le vin fandificz en commémoration 
de fa mort & communication de fa chair & de 
fôn iang Nous créions qu'encore que ia venté 
de ces chofes foie tres-cJaire , les hommes 
Bcantmoins font teiJement aveuglez par la paU 
/ion de leur malice ,qu ils ne les entendent ni , 
ne les croient iamais , C\ le famél Ifprit vray 
Dieu bénit éternellement avec le Pere & e 
Fils , n’efclaire leur entendement , ouvrant 
leurs cœur , afin que la lumière de cette do- 
ôrine celcfte y entre , & que Dieu leur fait cet- 
te grâce par fon bon plaint , la donnant quand, 
ôc a qui , & en telle mefure que bon lui femble. 
Nouscroionsqu aceuxquiautonrcreu & vcf- 
cu félon celle (ainâe dourine , Dieu donnera 
fon fahit , les conferuant & en prenant loin , Sç 
qu’au fortir de cette vie il receuille leurs efprits 
en fon repos , en attendant le dernier iour , au- 
quel ayant reclTufcitc leurs corps il les eflevera 
avec I ES VS- CH RIS T leur chef en un 
ciel incorruptible pour y vivre éternelle ment 
en fa gloire » au lieu que les mclchans & incrc- • 
dules périront, étans punis avec le Diable & Ces 
Angas dans les tour mens de Penfer. 

Le<2:cur,fi vous elles verfe dans la Icdfcure de U 
feinéle Bible , dites en confidence n’cft ce pas 
tropdehardieflede nier que ces choies y loi* 
ont clairement contenues? En les oiant feule- 
ment nommer jreconnoillcz- vous pas auffi-tofl 
que ces divins livres, Sc fur tout ceux du nou* 
«veau tellamcnt en font pleins, qu’a peine y- a t’il 
Verlct , qui ne pofe quclqu’vnde ces enfeigne- 
mens^ Vérifions les ncantmoins (puisqu’on le 
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La foy fondée furie* faitiFles 
veut ) article par article ; & afin que l’onn’ailfe 
, nas à l’ordinaire nous chicaner fur les mots 

ï nous produirons les palftges de liEfcriture, 
comme ils ont efté conceus &: traduits par I in- 
terprète de nos Adverfaires > & en rapporte- 
rons peu. fur chaque point , nous contenons 
-d’en marquer quelques autres en la marge- Car 

* fi nous voulions ramalïer tous les lieux de Ixl- 
criture .où ces domines font pofees ou tou- 
chées , il nous la faudrait- tranfenre prelquc 
toute entière. Et quant a 1 Efcritdtçjnejpj|^ 

« nous en prefuppofons la vérité , fans en di pu- 
ter dans ce traitté , ou it cft feulement queftion 

• - de faire voir, que les articles dont nous efti- 

y tnonsda creance neceflairc à falut, fe trouvent 

tous dans le livre que nous tenons pour réglé & 
principe de noftre foy. Car cela fuffit pour met- 
tre à néant la calomnie de ces nouveaux difpu- 
tcurs , qui pour conveincre l’Efçriture d’im- 
perfeétion -, & nous contraindre par ce moyen 
d'avoir recours à 1* autorité de leur Eglife , cri- 
ent incefTammcnt , que nous mefmts qui fai- 
fons tant d’cftac de l'Efcriture , ne içaurions 
neantmoins prouver par elle toutes les chofes-^ 
que nous croions necellàires à falut. 

t - . * 4 L ' '• ** 

i. L>e l’ejfence dr de U nature de Dieu. 

Chap. ir. "V , , i, r 

Del'ejfencey Premièrement donc quant a f article de l cj- 

ae la nature , fence de la nature divine J'Efcriturepofe des 

des qualité*, le premier mot,qu'ity a Vn Du u ,en difant. qu il 

& des au- créa le ciel & la terre au commencement ; dr en 

ires deDieu. parte par tout, comme d’vne chojè , dont chacun 
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fiait & connaît fefire & la Jubjîftence tenant 
non polir impies , & irréligieux feulement , mats 
mejrn-s pourfo ux , & infcnfcz , ceux q mpenfent , Pf\\.ÇUeb. 

. qu’il ny en a point. Elle le fait agir & parler en 14 ) l. 
une infinité de manières , df/w* le commencement 
iufques a la fin , enfeignant nonfeuhmtnt qu'il clt, 
mais mefines qti iln y a que luy , qui fit a vr ay 

dire , m»r /e refie ne fiant qu'en luy & P ar lr, y- 
Autant donc qu'il y a de pajjage t en l'Efinturc, 

qui attribuent qtflqtte qualité, aftûn y ou par oie a ^ 

Dieu ( dr de cefic maniéré il y en a une infinité) 
ce font autant de fortes, <& évidentes preuves de 

ce fie vérité. ■ x : _ 

Heb. 1 1. <5. li faut que celuy qui vient a Dieu, rotez.Deu- 
croie qu’il eft,& qu'il eft rémunérateur à ceux ter. 4. 3p. & 

qui le requièrent. ^* 4 * 

, Asl.'i 7 17. 28- Dieu n’efl: point loin d vn hfaie 4J. J. 
thacun de nous. Car en luy nous vivons, & 6. 21. 
avons mouvement, &lbmmes. , Jean. YJ* J.» 

1. Cor, 8 6. Nous avons un feul Dieu , qui & infinis 

ell le Pere, duquel font toutes chofcs, & nous autres paJJ a- 

en luy. r ¥ ^ CS ' 

Exod. 3 14. Le Seigneur dit à Moyfe , le 

fuis qui ie fuis. Puis il dit. Tu diras ainu aux 
enfans d’Urach Ccluy qui eft, m’a envoyé vers 

vous. ,v , . 

Efaïetf. 16. Seigneur des armées, le Dieu , ^ 

d’Ifraël,quieftairisdefTus les Chérubins, tues \ ^ < 

fenl Dieu de tous les Royaumes delà terre. Ttt 
as tait le ciel & la terre. • j 

EJate/tf. 10. 11 Devant moy n’y a point de 

-Dieu formé, & n’en y aura point apres moy. Ic 
luis ie fuis le Seigneur, &n'y a point d autre 

* ' , ' Lij ‘ 

■ 1 
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$4 Lnfoyfondtè fitrles faihftes 
Sauveur qufc moy. • • 1 >r-, 4 js! 

/y. S9 hlibr 90 1 Devant que les monta- 
gnes fuflent faites, & que la terre fuft formée 
& le monde, de iiecle en lieele tu es Dieu. 

F" oié< Exod, 

ij l9 . lob. 2. Que Dieu efi eternel. 

36. 2 6. 

pfç . ( Heb. ww. 21.33. Abraham , &*. invoqua le nom 

10.; 8 37. Dieu eternel. ■ n---y A f -s 

&%ç.\Hcb, PfiLiot. r Hebr.toi Les eituxpe- 

90 ) 1 . E/à. riront: mais tu feras permanent ; Si tous 1 icéwt 
41. ^.dr 43, s ' ch vieil liront , comme le vertement. Et tu les 
10. ar 4.4 6. mueras, comme la couverture, & feront mues* 
«ÿ* 48.12. 1. mais tu es le mclmèî qui es, & tes ans ne défaut 
Tim.x.i 7. dront point. 

yjpo.i. §. Kom 16. ks. Par le mandement de Dieu 
dternel. -ku 

1. Tim, tf. i 5 . Dieu feul à immortalité. 

. * r • r ♦ J 1. . «. ,» . * M 

Ditk eft infini. «j 

a. ICair 8, lerem. 23.14. N’eraplif-je pas le ciel , <Scia 
ï7 *. terre, dit le Seigneur /* 

Pàrjlipon.2. Att. 7, 47. 4*. ie Souverain n’habite point 
2. 6 . & 6. és temples faiéh de main , comme le Prophète 
î8 . Pf. 138. dit. Le ciel cft mon throfne, Sc laterrceftlo 
(He r |;9 ^ marchepied de mes pieds. Quelle maifonm’e- 
7 . ({4*66.1. difierei-vous ? dit le Seigneui j ou quel cft le 
lieu de monr repos > 

lob. 11. 7. 8. 9. Trouueras-tu pâraduenture 
Ifcs traces de Dieu, & trouveras- tu à laparfin 
* le Tout-puiîlànt > Il eft plus haut que le cieL; 

& que feras-tu ? 11 eft plus profond , que l’en- 
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fer, & dont le connoiftras-tu > Sâ rhefurc ; eft 
plus longue , que U tçrrç , Scpluslargc que la 


mer. 
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4 * QueUntture, & les twemens de Dieu font 

incomprckenjibles. , 

Rom.iif ifi. Ô profondes richefTcs de la fa- Exod. jj, 
pience, Sc connôiffance de Dieu! quelcsiuge- 20. 1. 
mens fontincornprehenfibles,&fcs voyesim- Tun. 1.17. 

Î toilîbles à trouver ! Gar qpieft-cc q»i a connu 
a 'enléc du Seigneur î ou qui a elle fôn con* 
fçillei;? : . vvp . a 

Jt. <r. If. i£ Lé bénir & feu! puiflant; 

Roy des Roy s, & Seigneur des SeigueurSj^r. t 

à feul immortalité , & habite en unelumieiê -, - 
inacceflible, lequel nul des hommes u*aveu,& , ' ^ ; * 
ne peut voir. 

j. Quf Dieu efi fiuVeuinement bon . 

, • 1 g 

Exod. 14. 6. 7. Seigneur Dieu dominateur» 
mifericordieux & clcment , patient & de gran- 
de compalfion, & véritable , qui gardes miferi- 
çorde à milliers, qui pftes uuquité, & prévari- 
cation ,& péché. 

rjal. {Hebr. 135. ).k Le Seigneur elt 
bon ,& fa mifericorde dure éternellement. 

Aiatih. if 17. Il cfE un bon , à fçavoir Dieu, 
oh comme l'ont traduit nos Bibles , Il n’ÿanul 
bon, qu’vn, àfqavoir Dieu. 

t f. 1 ” • , * . ‘ • - 1 f 
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6 . Que Dieu eft tres-iufte. 

1 Jerem. 1 2* i'. En vente Seigneur , fi ie difpute 
avec toy,tu es jufte. 

P fai. io. ( Hebr. n. j 8. Le Seigneur eft jufte, 
&a aimé les juftices. Sa face a veu équité’. 

_ F PfiA. CHeb.üp. /157. Scigrfeur, tués jufte 

Sc ton jugement eft droit. 

7. Que Dieu eft infiniment fage . 

Pfal. 14^. ( Hebr. 147.) ç. Noftrc Seigneur 
eft grand , & fa vertu eft grande -, & n’y a point 
, „ de nombre de fafapience. 

Rom. 11.33. O profondes richeflès delafâ- 
piencc & cognoiftance de Dieu. 

Rom i6.ij.A Dieu feul fage foit honneur 8c 
gloire à tout iamaispar Iefus-Chrift. 

8. Que Dieu efl tout.puiffunt. 

Gen. 18. 14. Gen. 17. 1. Dieu s’apparut à Abraham, 8 c Iuy. 

ti* ^dit: le fuis le Seigneur tout-puiftânt. 

^8 5. Mattb. 19. 2 6. Quant à Dieu toutes chofcs 

font poflibles. 

Luc 1. 37. Rien ne fera impoffible à Dieu. 

£pbej. 3. 20. A celuy qui par la puiflànce , qui 
agit en nous, peut faire en toute abondance 
' . plus que tout ce que nous demandons oupen- 

fons, à luy dil-jc foit gloire en l’jEglife en Iefus- 
Chrift,en tous aages du ficelé des iiecles. Amcn. 
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~p. Que Dieu a crée toutes chofes? 

Cen.ju. 1. Dieu créa au commancfiînent le ^#.14.14. 
ciel & ta terre. ' 

API. 4, 24. Seigneur , qui as fait le ciel & la 
terre, la mer & toutes chofes, qui y font. , 

Aft.'ty. 24. Dieu a fait le monde , & toutes 
chofes qui y font. 

Rom. 1 1. 36. De Iuy & par luy & pour luy a * 
font toutes chofes. Aluy donc foie gloire éter- 
nellement. Amen. 

Ephef. 3. 9. Dieu a tout crée. 

lo. Que Diett gouverne toutes chofes félon fon Gen.i 8.2/. 

bon plaifir. lob. 38.41. 

P faim. 10$. 

Mattb. 10. 25». Deux palfereaux ne fe ven- [Htbr. 104.; 
dent ils point une pitc ? Neantmoins l’un d’eux 2f. 135. 

ne cherra point fur la terre fans voftre Pcrc. Et (//f^.135. ) 
melmeslcs cheveux de voftre telle font tous 25. $* 144. 
contez. (ffcbr.jqp) 

Atl. 17, rf. 16. 28. Dieu donne à tous vie, if.itf. $-146. 
êc refpiration & toutes chofes. Et a fait cTvn (Hebr.1^7) 
tout le genre humain pour habiter fur toute 8 >9. Prôner. 
Peftendue de la terre . determinanr les faifons 15.1.4.33.$* 
ordonnées , les bornes de leur habitation , 20.24.$* 2 r. 
&c. En luy nous vivons ,& avons mouvement, 1. Ifai. 42.5. 
&fommes. /rr.io.n.12. 

Rsm. iu 36. De lui, & par luy, Sc pour luy 13.23 .Amis. 
font toutes chofes. 3 .G.Alatth. 

Efti.tf. 5.7 le fuis le Seigneùr, & n’y en a 5.26.28.27. 

a poin d’autre, formant la lumière & créant les 30. 
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$ff La f«y fondée fur kt (hbiftes 
tencbres , faifant la paix & créant le mal. le Ci» 
le Seigneur faifant toutes ces choies. 

f * j 

1. Que Dieu trca l'homme au commencement 

N À fin J mage* 

Ch a f. in. ç en ^ o* Outre plus Dieu dît , Faifons 
Ve la créa- phomme ànoftreimage &fimilitude,& qu'il 
non , nature a itdomina<.ionlurlespoiflbn$de Iamer,&fiié 
& corruption ] cs oifeauxdu ciel ,& lur les belles , 8c fur toutf 
aei homme. ] a t cr rc> & for tout reptile rampant lur la terre. 
Oen.2, 7 , 8 , x>ieu don e créa l’homme à Ibn 'image & fçm- 
l i’ l 7‘ blance. Il le créa à l'image de Dieu. ' 

2. Que l'homme efl decheu de fin bonheur pur 

‘ fa defibeyjfance. 

Vous en ayez, fhiftoire au troi(lè%e chapitre 
d/e la Genefi . Ecclef. 7, 30. Dieu a fait l'homme 
droit, & i| s’eft entrcmellc de que /bons infinies. 

3. Que pat la defibcijfance du premier homme 
tfip\e fit poficritc a efié ajfujettie au pechi, 

& à la mort • 




Rom.ff. i2. Par un homme le péché e/l entré 
au monde » & par le péché la mort , 8 c ainfi la 
mort efl panrenuc en tous les hommes , auquel 
tous ont pçché, 

1. Cor. Z5. 22. Tous meurent en Adam. 
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- pu 1 0 .* . s . 

4. Que les hommes fintde leur natHYc\entachcx. 
de peche, & foie t r a lu mort. 

r . 0 m>.» ' . - ‘t a j« • •. >; • • y v 

/?<>OT.3L25.Touspnt,pechc,&ontbcrc>mde * 
la gloire de Dieu. 

Eph. 1. 3. Nous tous avons converiè quelque 
temps és concupifcences de.noftrc chair,execu- •* • -* 

tans iesdeürs de la chair de.nospcnfées,<Sc • 
eftions de natpreenhns d ire, comme aulïi les 
autres , & au verj. ç. Nous eftions morts en 
pçchez. , 

j. Que ce/le corruption efl dans les hommes dér / . 

leur natjfance . 

0 . 

P fi 50. (Hehr.^i )'-j. Voici .certes i’ai elle 
conççu en iniquité, 6 c mamere maconceuen 
peche. .v. ■ ■ ........ . . v 

ieun. 3. 6 . Ce qui eft nai de la chair cil chair. 
lob. 14 4. Qui peut faire l'homme net, qui V . 
eft conceu d’orde iemcnce î N at-ce pastoy 
qui es ieulî . *> -..y, • < 

; * t 

w'*? m -: **•* t J V î^,v 4; »> - ; _ . x * * *' } 

I. gw Dieu par fa mifericerde k envoyé fin Fils Chàp. iv. 

, /efos Chrtfl au monde pour fauver le J Du ueedia- 

genre humain. teur , de fa 

■ ■ . . perfonne & 

Iean. Dieu a tant aimé le monde, qu’ila de fis natu * 
donné. Ton feul Fils, afin que quiconque croit res. 
crfluyncperiflc,rnaisait vie éternelle. 

Rom. 8. J. Ce qui cftoit imposable à la !oy 
( d’autant qu’elle eftoic t’oible par la chair; Dieu 



cfo La foy fondée furies fàtnftes 
ayant envoyé fon propre Fils en forme de chair 
de péché , & pour le péché a condamné le pèche 
en la chair. 

i. Cor. i. 30. Iefus-Chrift nous a cfté fait de 
par Dicufapiencc &jufticc & fan&ification & 
rédemption. * 


« 


1 


2. Que ce Fils de Dieu enyvie'poftr nous , Jitb~ 
fijtoit al? a*t que de prendre chair humaine , 
dans le Jein de la fainfte V ie f ge. 


Joan. i,.u. Jean. 1. 1. 2. Au commencement eftoit le 
compare a- Verbe ( ou la parole , comme ont traduit nos Bi- 
v c toan. 6 . blés ) & le Verbe eftoit avec Dieu ,6c le Verbe | 
62. eftoit Dieu. Icelui eftoit au commencement 

1. Cor. 10.9. avecDiea,\Ÿauverf 14 Etle Verbe aeftéfait 
chair , & a habité entre nous. 

, P hit. -2. 6 . 7 . Ielus-Chrift eftant en forme de 

Dieu, il n’a point réputé rapine deftr-eefgal à 
Dieu. Ains il s’eft anéanti foi-met me, ayant 
pris forme de ferviteur, fait àlalemblance des 
, hommes , & trouvé en figure comme vu hom- 
me. Il s’eft abbaiflé dif-je foy-mefme. . * 

î. Cor. 8 . <>. Vous connoiflez la grâce de Ie- 
fus-Chriftnoftrc Seigneur, à fçavoir qu’il s’eft 
fait pauvre pour vous combien qu’ii fuft ri- 
che,, afin que par fa pauvreté vous fufiGez en- 
richis. 

v ‘ • \ - Jean 8. f8. Icfus leur dit , En vérité, en vérité 
ie vous dis , Devant qu’ Abraham fuft fait ic 1 
fuis. * 1 
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J. ce Fils envoyé pour nous efi Dieu . 

SainEt le an ah premier de fin E Vangi'c par- 
lant du V erbe , qui a efte fait chair (^/V> 
dit y Au commencement cftoit le Verbe , ôc 
le Verbe eftoit auec Dieu, & le Verbe elloit 
Dieu. ■ v , 

Rom. 9. /. G H R I S T , qui eft Dieu fur 
toutes choies bénit éternellement. 

Tit.i. ij. Nous attardons la bien-heureuf. 
efperance , & l’advenement de la gloire de no- 
ftre grand Dieu & Sauveur Iefus-Chrift. 

1. Jean. ç. 20. Iceluy défi afiayoirle Fils , eft 
levray Dieu , & la vie ctemeile. 

Cela me fine fi prouve clairement ainfi. Celui 
qui a créé le ciel (fi la terre , (fi qui les coafirve 
maintenant efi le vray Dieu, comme l* en feigne 
J fai e , qui fait ainfi p rler le Seigneu . le fuis le 
Seigneur qui fois toutes chofcs eftandant SE VL 
les cieux, rendant la terre ferme, & perfonne 
n’cft avec moi. Ifai. 44 24. Ü*on "tient que d E fi 
triture donne fiuv.m la qualité de Créateur, 
i Dieu y comme un e loge, qui ne convient qu'a luy 
feul pour le difiinguer d’avec toutes les autres 
ebofis ; comme en l [aie ; T elles choies dit le Sei- 
gneur Dieu qui a créé les cieux & les cftend, 
qui conforme la terre & les chofes qui germent 
d’iccj le, If .u 42. (fi^.Qr fimblablemcne IJ'a. 45. 
H. <^*48. 13. & 51. 13. 

Or le Fils de Dieu envoie pour nous a créé' le 
ciel (fi la terre , (fi toutesies chofes qui y! ont , (fi 
les conduit (fifioufiient par fit puijfanre <fi fa fagefi 

M ij 
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02 L a foy fondée fur les fainftes » 

fe. S. Jean pariant du Verbe fuit chair pour fions» 
Toutes chofcs ont efté faites par luy ( dit- il) & 
fans luy rien na efté fait de ce qui eft fait. 1 ean. 
I. fi. & au nerf. 9. io. Il eft la vray?, lumière, 
qi>i illumine tout homme venant au monde. 
II eftoit au monde, §: le monde a efté fait par 

luy.» . 

Col. t.’f.itf. CJp^fl-re partant du Fils deia 

dileftion de Dieu qui eft l’image de Dieu invi- 
fîble , premier nar ( c*ejt a dire Seigneur , ) de 
tou e créature, adioujie , En luy ont efté créées 
toutes chofrS és deux & en la terre, vifibies& 
inviiioles , foit les throlnes ou dominations , ou 
le*principautez ou iespuiftànces , toutes chofes 
dil-jc font 'créées par luy & en luy. Et il eft de- 
vant toutes chofes, & toutes chofes confiftent 
par luy. 

Ht br. i.2.?. Dieu a parle à nous en ces der* 
niers iours par fon Fils , lequel il a confticué he- 
ritier (cejta dire Seigneur ■>) de toutes chofes,- 
par lequel auflfî il a FAIT les ficelés , lequel Fils 
citant la fplcndeur de la gloire , & la figure de la 
fubftante d’iceluy, & (buftenant toutes chofes 
par fa parole nuiflante, ayant fait la purgation 
des péchez s'eft ailis a la dextre de la Majellé és 
lieux hauts. 

Et auverf.io.u. l'Apoftre luy approprié ces 
paroles du FJà mijle. Seigneur tu as fondé la 
terre des le commcncement,& les çieux font les 
œuvres de tes mains. 

Ils périront, mais tu es permanent ; & tous 
senvcilInontcoYnme vn vertement , ôc tu les 
mueras comme vn vertement & feront chan- 
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gez. Mais toi tu es un mefme , & tes ans ne dc- 
taudront point. 

b? enfuit donc que le Fils envoyé pour nous efi 
Vray Dieu. 

1 1. Celuy qui par fin intelligence connoifl les 
penfics des cœurs humains eji vray ement Dieu, 
comme l'enfitgnc Salomon. 3. Rois. ( Htb. r. 

Rois ) 8- 19- & 2. Chron. 6. 10. oit parlant a 
Dieu. Toyfeul (dit -il) connois le cœur do 
tou»les fils des .hommes. 

GrieftLdcDitu conhoifiles ficrets des coeurs 
.des hommes, ApocaL-2 2$ oit il dit, le fuis ce- 
fojy qui examine les reins & les cœurs , & don- 
ncray à chacun de vous félon les œuvres. 

Jlfiut donc confejjér qu'il ejt Vray Dteu. 

1 U. Celuy qui peut & doit efirefirVytf- adoré 

à* Vne adoration fouVcralnc , proprement air.fi ( 
nommée, efl Dieu j Car l' E friture nous apprend , 
que ce fie adoration là n appartient qu'a Dieu 
feu!. Matth. 4.10. Tu adoreras le Seigneur tdn 
Dieu, & à luy SE VL tu ferviras. 

Or le Fils de Dieu doit cflre adoré d'adoration Exod. 20. f. 
fiuveraine par les hommes , çjr par les Anges. Deuter. f.7. 
lean. y. 22- 2\ Le Pere adonné tout iugement 1. 1. Sam . 7, 
au Fils, afin que tous honorent le Fils, comme }. 
ils honorent le Pere. Qui n’honore point le 
Fils , il n’honore pointTe Pere , qui l’a en- 
voyé. 

Heb. 1. 6. Quand il met en avant fon Fils pre- 
mier nay aü monde, il dit , Et qu Jfcous les An- 
ges de Dieu l’adorent. - t 

Phil. 2. 9. 10. Dieu a fouverainement élevé 
( le J us ) & luy a donné vn nom qui cil fur tout 


J 
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nom , afin qu ’au nom de Iefus tout genou’il fe . 
ployé de ceux qui fontcscieux,en la terre, & 
delïous la terre. 


4 * Qlt* h FU* de Dieu ejl ce me fine Dieu qui 

ejtott iadis adoré en Zfirael , & qui ejt 
nomme le Seigneur , ou i 'Eternel dans 
les livres au vieux Tefiament. 

I. Celaparoifi premièrement de ce que nous ve- 
nant de monflrer , que le Fils eft Dieu. Car toute 
l E friture nous apprend , qu'il n'y a aucun autre 
Dieu que ce Seigneur Eternel > connut adorés » 
éfiael . Deuter.^.y. Le Seigneur eftDieu & 
fl y a autrequeluy. Deuter.6.4. Efcoute Ifrael. 
Le Seigneur uoilre Dieu eft feul Dieu ; Deuter. 
32. 39. Regardez que ieïuisfeul, & qu’il n’y a 
point autre Dieu que moy. 

Or/cfits-ChriJl efi Dieu , comme nous venons 
de le monflrer par les Efiritures. 

S'enfuit donc qu’il ejt ce mefine Seigneur, ou 
Eternel iadis adoré Parles Jfiaelites. 

II. Celuy dont /fine vid la gloire au chapitre 
6. de fis révélations eji vrayement ce Seigneur 
Eternel adore parles luifs , le vis (dit il) Le Sei- 
gneur feant fur vn fiege haut & clevé ; le mefine 
paroift parles verfiet, 3. ç 7. i X . 

Or I e s v s efl celui dont /finie yid la gloire , 
comme le tefm oigne fiaintt Zean au chapitre dou- 
z.iefimt de fin évangile , ver fi 41. ou ayant allé- 
gué quelques paroles de ce paffage d'/fiaie , ilad- 
ioufie , Ces choies dit Ifaïe , ouand il vit la i 
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gloire d’iceluy, {àfg avoir du Scigneurlx.ws ) 8 c 
parla de lu y. 

Jl S'tnjmt donc que Iesvs efi ce me/me Eternel 
adore par P ancien peuple. 

1 1 1 . £p Seigneur du temple de Terufalcm ejt 
l’ Eternel ^ . puis que ce temple n'a efié confacrêà 
autre qu'a luy , comme tlparoijl partout le Vieux 
Tefiament. 

Or le Chrifi efi le Seigneur du temple de 1 er* - 
falem , comme il appert parle Prophète de Mala- 
chie , qui predi fa nt la venue du Mrjjie , Le Do- 
• minateur que vous demandez (dit- il) 8 c l’Ange 
du Te dament que vous defirez viendra à (ou en) 
fon Temple , Malach. 2. 1 

Le Chnjt efi donc ce mefme Eternel. 

IV. Le Seigneur de David , & des Autres fi- 
dèles vivant fous le vicuxTcfiamcnte } ft l' Eternel 
qu'ils adoraient^ comme ilparoifi par tous les IL 
vresae l'ancienne Efcriture. le fuis le Seigneur 
ton Dieu.T u n’auras point d’autre Dieu devant 
moy. Exod. zo. z. 3. 

Tu es noftre Pere & Abraham ne nous a pas 
Içcus, & Ifrael ne nous a pas connus. 

Seigneur tu es noftre Pere & noftre Rédem- 
pteur. Ifai- 63. 16. 

Or le Chrifi efi le Seigneur de David > comme 
le remarque lefits- Chrifi luy -mefme , allé- 
guant ces paroles du Pfal. io*>. ( Heb. 10. fi. Le 
Seigneur a dit à mon Seigneur i Sieds toy à ma 
dextre. 

Jlefi donc vrayement l* Eternel. 

V. Celuy que tentèrent les /fidélités dans le de - 
fort , efi l' Eternel. 
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j» Que le FUj de Dieu envoyé pour nous n’efi pas 
yne me/me perfonne que le Pere . 


Or bien que cet E ternel adore' par les Jfiaëlites 9 
& le Fils envoyé pour nous ,fôient vn feul et mef 
me Dieu , comme nous venons de le monjlrer , # 
quels ayer.t par conjequent vne feule # mefme 
fubfiance, eficnce ou nature ; fi efi - ce neantmotns, 
que ce font deux per fonncs di fi mêles P yne d’avec 
l’autre,# nous font ainfi reprefenties en FLftri- 
turc , F vne nommée le Pere , & F autre le Fils. 
Car puis que celuy qui engendte nef pas vne me f 
me perfenne , que celuy qui cil engendré , ni ce - 
luy qui envoyé vne mefme perfonne , que celuy 9 . 
qui efi envoyé , le Pere # le Filsfint de necejfité 
deux perfonnes , puis que le Pere a engendre' 
& envoyé le Fils. Pfeaume 2 . 7 Fou le Pere par- 
le à Ïefus-Chrijl , ainfique nous Penfeigne P A- 
poftre. Aft.xm. verf. 3 3 .) Tu es mon Fils : le 
t’ai aujourd'hui engendré. Gal.tv.i. yerfiq. 
Dieu a envoyé fon Fils. Jean, 1 1 r. verf. 16. 

Refit donc que nous difions , que le Pere# le 
Fils font deux perfonnes , bien qu'ils. ne f oient 
qu'une feule # mefme divinité ; qui efi la creance 
de tous vrais Creftiens . 


6. Que le Fils de Dieu s'eïf fait homme en la 
plénitude des temps , prenant noïhre chair 

dans le fein de la Bien* heure* fe Rom, 9 . f. 

Vierge Marie. P/ji/. 2 . 6. 

Jean 1. 14. Le Verbe a efté fait chair, &a Hebr. 7. ty'. 
habité entre nous avons veu fa gloire, glôi- Rom. 1.3.4» 


/ v 


Afatth.ï.S 


CA AP. V. 

Des jo:f ra- 
ces y lidtjnsy 
gloires > mc- 
rnts y cjr do- 
fl' 'ne de . 
C!ar:l} t le 

Médiateur. 

• * 

’ îff. 4. 10. 
& 10. 3p. 
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re dif-je comme de l’Vnique iflîi dn Pcre) pleîfc 
de grâce & de vérité. 

ü al. 1 v. 4. Quand l’accompüiïement du 
temps efl venu , Dieu a envoyé Ton Fils fait de 
femme, & fait fous la Loy, afin qu’il rachetait 
ceux qui 'jeftoient fous la Loy. 

1. Tim. 1 t 1 16 Sans contredit le lècret de 
pietc eft grand , à Ravoir, que Dieu efl manife- 
fté en chair, iuftifié en Efprit. 

J.UCÏ. 30. 31. fi. 3?. 34 3f L* Ange Iuy dit, 
Marie ne crain point. Car tu as trouué grâce de- 
vant Dieu. Et v'oicy tu concevras en ton ven- 
tre , & enfanteras un Fils , & appelleras fon 
nom Iesvs. Il fera grand, ^s’appellera Fils 
db Souverain, & le Seigneur luy donnera le 
Throlne dcDavid (on Pere, Sec. Le S. Efprit ‘ 
for viendra en toy, & la vertu du Souverain t’n- 
bombrera , ou enombrera , & pourtant cela 
aulli qui naillrade toy Saint s'appellera le Fils 
de Dieu. 

1 QHZ k Foh de Dieu manifefte en chair a ejlc 
traefe en Iudee par la fentence de . 

Fonce r Hâte. 

flél. 2 . 23. / E S V S de Nazareth eflant 
livre par leconleil defini ^providence de Dieu, 

1 ayez pris& crucifié , & occispar les mains des 
iniques. 

P ous on avez l’hi flaire au long dans le xxvn. 
chap. de S . Matthieu , dans l( x v de S. Man , ' 
xx » 11. de S. Luc y & le xix. de S. fcau>qui 
oft ajfe^connuè à chacun . 
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2. ^ue le. F ils de Dieu rejfufcita le troifîcfme 

jour d'entre les mens. > 

' r ■■ „ '» 

t . Cor., xv. 3. 4. Avant toutes chofes * ie vous ^ . 

ai baillé Ce que i’auois aufli teccu , à lçavoir que . . J» , n 
Chîifteft mort poui nos péchez, ielon les Ef- il* *^Z 
critures, &qu’ilaeftéenlçvelii & qu’il cfè ref- R em 
fufcité le troüiefmeiour félon les Elcritucps* ’ \' r '+ g 

y oui ave^ l‘hifioire de fa refkrrcàhon au le ng ^*g , 
Matth xxv m. 0 . Man xv 1. 6 . Luc xx tv. T . ’ 

J- XI - >• r, M . 2 . 

3. le Fils de Lien e fl monté aux deux , r 

qu’il y regnedans me fouveuine pniJJ'ance . , * 

L'kiftoire en ejl de ferite en S. Man xv 1. 19. 

Z.«c xxiv. J*. plus au long , ./*#. 1. 9. 

1. 20. 21. 22. Lieu a relTufcité Vhrijt ~ » 

des morts, & l’a fait feoir à fa dextre es lieux cc^ * ^ I' 

leftes , par delfus toute principauté & puillànce, ^ 

& vertu , & feteneurie, & tout nom, qui eft p lo u 
nommé non feulement en ce fiécle , mais auflî ' ' 
en celuy qui eft à venir, & a allujetty toutes * 
chofes fous les pieds d’iceluy. 

I Pim. III. 22. IESVS CHRIST eft 
à la dextre de Dieu, englouliftant la mort pour 
nous faire heritiers de lavie eternelle, eftant al- 
lé au ciel, auquel font alTuicttis les Anges, & 

Puilïàuces , & Vertus.^ r 

. / 

* , • • • r . 
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4. Que le F ils de Dieu viendra an dernier tour 
„ iuger le monde . 

Matth 24. Afatth. XVI. 27. Le Fils de l'homme vien- 
30. Lue 17. draen la gloire defonPereauec fes Anges , & 
14. 30. & xi« l° rs rendra à chacun félon fes œuvres. 

X7. Ati . 1. A'. 42. Iesvs nous a commandé de 

11. ij, jj # prefeher au peuple , & de telVnoigner que c’eft 
Rom. a. i5. *uy, qui c/V ordonné de Dieu poar eftre iuge 
1. Cor. 4 j. des vifs &c des morts. 

X. Cor. 5. io. I L TheJJal 1.6.7 8. C’eftchofe iufte envers 
1. Tîxÿal. 4. Dieu, qu'il rende afïliétion à ceux , qui vous af- 
16 . fligent , & à vous qui elles affligez, délivrance 

i.P ierr. 4. r. avec nous, lors que le Seigneur Iesvs fe mon- 
Apoc.10.11. ffrera du ciel avec les Anges de fa puif lance , 
jx. i). avec flamme de feu, faifarit vangeancc de ceux 
qui ne connoiflent point Dieu. 

II. Timoth'iv. 1. Iesvs -Christ iuge- 
^ . ra les vifs , & les morts en Ion aduenement 

& régné. 

' \ . y *■ ’.'* *■ ,’j»* 

■ V. -, 'v . • • — V ' ' ' 

-J. /<r Fils de Dieu e/l mort pour ms pecben » 

4 rachetez, en foujfrunt la 
■ mort pour nous . iv. 


Rom. 4. XJ 
Gai 1. 4. 


1. Vierr. » 1 1. 18 Chrift a fouffert vne fois 
pour nos pechez , luy jufte pour les iniuftes, afin 
qu’il nous amenaff à Dieu. 

ffai. lui. <j. If a tfté navré pour nos ini- 
quitez;ilaefféfroiflcpournos'pechez. La dif- 
çipline de noffre paix eft lur luy , ôç fournies 

guairis par, fa playe. 

' ■ » 
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Rom. ni. 25. Dieu a propofé IESVS- 
CH R I S T propitiateur ( propitiatoire ) par la 
foy au laqg d’iceluy, pour demonftrer fa jultice, 
pour la remillion des pechez preccdens, lef- 
quels Dieu a fupportcz. ~ *- 

/ Gai. 1 1 1. 13 Chrifc nous a rachetez de la Eph. J. 7. 
malédiction de la Loy , quand fi a eftéfaitpour Col. 1. 14. 
nqus malédiction; car il eftelcrit. Maudit elt E/ebr.g. 11. 
quiconque pend au bois. 4 poc. j. ç. 

' 1. Tnn . n r . f. Il y a un Dieu , & un moyen- Matth. xo. 
'neur entre Dieu & les hommes, à fçuvoir Iesvs- ig. 
Christ homme , qui s’elt donne foy- mef- 
mc en rançon pour nous tous. 

1. P i<rr. \. 18. ip. Vous avez elté rachetez de 10 * 
voftre vaine converlâtion, ( qui vous avoir cite 
baillée par vos peres) non point par choies 
corruptibles , comme par or , où par argent, 
mais par le fang précieux de Ghrift , comme 
• d’vn Agneau fans foüilleure & fans tache. 

Rom. v. 8. Dieu certifie fa charité envers Luc x 1.19. 
nous, en ce que lors.quc nous citions encore j ea r t .i 0 IIt 
abandonnez à pechez ,feloB le temps Chrift cil If g. IO 
mort pour nous. # , çi.2.C or. s. 

Rom. vi 11. 32- Dieu n’a point épargné fon ^ G al. x. 10. 
propre Fils, mais l’a baillé pour nous tous. Heb. x. 9. 1. 

Eph.-v. 2. CbriSt nous a aimez, & s’elt livré p urr 2 2I 
foy-mefme pour nous en oblation, & (acrificeà l an 

Dieu, en odeur de bonne fenteur. , I(5> 

Tir. 1 1. 14. lefHs-Chrijt s’elt donné foy- 
mefme pour nous, afin qu’il nous rachetait de 
toute iniquité, & nous nettoyait, pour luy eltre 
yn peuple agréable , addonné à bonnes œu- 
vres. * 


t 


loi Lafoy fondée fur les fainltes 

fiebr. r. $. i. P ierr n. 24. Chnïl a porte nos pecbez en 
I<*. 1. 2 1,1. fon corps fur le bois , afin qu’eftans morts à pe- 
hun. 1. 7. ché nous vivions à juftice , par la meurtriffèur© 

duquel mefme vous avezefté guairis. 

Hebr. ix. »8. Chrift a efté offert vncfois pour 
abolir les pechez de plufieurs. 

h . Cor. v. 21 Dttu a fait celuy qui n’apoint 
' connu péché , eftre péché pour nous , afin 
que nous ; biffions faicls juftice de Dieu en 
luy. 

/fi. lui. 4. ç. Vrayement il a porté nos 
langueurs, & luy mefme a' porté nos douleurs. 
t . Et nous l’avons eftimé commc.lepreux, & frap- 

pé de Dieu . & abbaiffé & yerf. 6 . Le Seigneur 
a mis fin* luy l’iniquité de nous tous. Et verf u, 
12. Ccftuy-mefme ,quieft moniufteferviteur, 
en iuftifiera plufieurs par fa fcience , & luy mel- 
me portera leurs iniquitez. Pourtant luy en 
partiray plufieurs, & diviferales defpoiiilles de* 
Forts, pour ce qu’il a baillé fon ame en la mort, 
& qu’il a effé réputé avec les mefehans. Et icc- 
luy mefme a porté lespechez de plufieurs , & a 
prié pour les tranfgreffèurÿ. 

. f jf- ’ • t m . r * " 

6 > Que lu Religion du Seigneur cor, fiBe en lafoy 
& en la eharité. 

• -mi 

1. Iean ut. 25. Voicy le commande- 
^ ment de Dteu> que nous croyons au nom de 
Ton Fils Iesv s- Christ, & aimions l’vn 
l’autre , comme il nous en a donné comman- 
dement. 


/ 
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I. due Dieu appaifc'par le fkcrifice de la mort de 
fon Fils , reçoit en gr*çe tous ceux qui croyent 
en luy , leur pardonnant leurs péchez., 

& les trait tant , comme i*tls 
navoient iamais péché, 

foan. ni. i 8. Qui croit en Iesvs-Christ 
ne fera point condamné ; mais qui ne croit 
point elt def-ja condamné. 

Jean . v. 14. En vérité , en vérité , ie vous dis, 
que ccluy qui oit ma parole , & croit en ccluy 
qui m’a envoyé a vie eternelle, & ne viendra 
point en condamnation , mais eft pafïé de la 
mort à la vie. 

le an. 6.40. Celle cil la volonté de celuy qui 
m’a envoyé, que quiconque void le Fils & croit 
en luy, ait la vie eternelle , & pourtant ie le ref- 
fufcitcray au dernier iour. 

Rom. 3. ai. Z2. 13. 14. Maintenant la jullicc 
de Dieu eft manifeftée fans Ioy , ayant tefmoi- 
«gnage de la loy & des Prophètes , voire la julli- 
ce de Dieu par Iafoy de Iefus-Chrift: , pour tous 
& fur tous ceux qui croyent en luy j car il n’y a 
nulle différence, veu que tous ont péché, & ont 
befoin de la gloire de Dieu , ellant jultifiez gra- 
tuitement par fa grâce, par la rédemption , qui 
eftcnlcfus-Chrilt, que Dieu a propofe propi- 
tiateur par la foy au fang d’iceluy. 

Rom. iv 5. A celuy qui n’œuvre point , ains 
croit en celuy qui julline le mefehant, latoy 
luy cil réputée à jullicc félon le boriîvouloir de 
la grâce de Dieu, & verf j.j. 24. Or que cela ait 


Chap. y 1. 
De la j uni- 
fication de 
P homme par 
la grâce de 
Dieu , &de 
la nature de 
la foy. 
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cftc réputé à Abraham à (uftice , n J a point elle 
efcrit feulement pour luy.Mais autfi pour nous; 
auxquels aulfi cela fetaailolié, à fçavoir à nous 
qui croyons en celuy qui a refliifciié des morts 
noftre Seigneur Iefds-Chrift. - 
Rom. j. i. Rom. x. 9. 10. Si tu confefïcs le Seigneur 
Iefus de- ta bouche , & que tu croyes en ton 
cœur , que Dieu la reflulcité des morts , tu 
feras fauve. Car on croit de cœur pour eflre 
julhfié , ôc on confelîe de bouche pour avoir 
lalut. * 1 • 

Eph. it. 8. Vous elles fauuez de grâce par la 
foy ,& cela non point de vous ( carc’eftdonde 
Dieu) Non point par œuurcs , afin que nul 
ne fc glorifie. Car nous l'ommes fon ouvrage* 
ellans crées en Iefus-Chrill à bonnes œuvresj 
que Di :u a préparées afin que cheminions en 
icelles. 

1 r. Cor. v. 19. Dieu eftoit en Chrifl, fè ré- 
conciliant le monde, en ne leur imputant point 
leurs forfaits. 

1. Iran- 1. 9. Si nous confelTons nos pechez , il 
cil fidèle & julle pour nous pardonner nos 
pcchez , & nous nettoyer de tonte ini- 
quité.- f- 

1. Iran. n. 1. 1. Si aucun a péché, nous avons 
vn Advocat envers le Pcre , à fçavoir Iefus- 
Chrill le julle. Car c’ell luy qui cil la pro- 
pitiation pour nos pechez, oc non feulement 

{ >our les 'noflrcs, maisaulfi pour ceux de tout 
e monde. 
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fi» Que ceux qui croyenf en Dieu > <ÿ*/* connoif 
fent véritablement , / «Adonnent à la Jkntti- 
fication , (ÿ- bonnes œuvres . 



Iacq.ii.x 6 . Ainftque le corps fans efprit eft 
mort î auffi la foÿ fans œuvres eft morte. 

i. Jean. ji. 3. Par cela nous fçavons que nous Gal.yt 4» 
l'avons connu , à fçavoir ii nous gardons fes 
conlmandemcns. Qui dit, qu’il connoift Pieu, 

& ne garde point fes commandetnens , il eft 
menteur , & vérité n’eft point en icelujr. 

Cela mef/ne fe prouve clairement ainf . Qui, 
conque eft engendré de Dicus'addonne a la fan, 
fttft cation & aux bonnes œuvres , & ne fuit plus 
le méfier d'iniquité, t. Jean ni* 10. Par cecy 
font manifeftez les enfans de Dieu & les en- 
fans du Diable. Quiconque ne fait point jufticc* 

Sc qui n’aime point fou frere n’eft point de 
Dieu. 

Or quiconque croit que Iefus eft le Chrift, il 
eftnay de Dieu , dit [atatt / ean en fa première 
eptfire chap. f.verf 1. 

Donc quiconque croit que Iefus eft le Chrift 
s'addonne à la fanfltfication & aux bennes 
attitrés. 

3 1. Quiconque aura la vie eternelle ejt fan, 
ilific, comme il eft clair parce que dit l’a 4 poftre 
Hebr. xi 1. 14. Sans la Sainâetc nul ne Verra le 
4 Seigneur. 

Or quiconque croit aura la vie eternelle» 

Qui croit au Fils de Dieu ne périra point, mais 
aura vie eternelle. Jeun 3. 16. 18. & f. 24. rt 
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Chàp. vi r„ 
De lafantli- 
f: cation des 
fidèles, & de 
fis principa- 
les parties , 
pieté ch art- 
té yjottfmif- 
fion, huma- 
nité chajie- 
te x iuftice, 
vérité grau 
très. 

Deutpr. 6 .\. 
Luc ;o.27* 


r o5 La foy fondée fur les Jàinftes 

en a autres lieux alléguez, cy devant. 

Donc quiconque croit tfi fienéhfié. 4 

I . Delà charité, & fanHification des F idelès , <ÿ 
premièrement qu'ils doivent aimer Dieu 9 
grje fervird’yne atbrafionjouveraine. 


Matth. it. 57.38. Tu aimeras le Seigneur 
ton Dieu de tout ton coeur & de toute ton ame, 
& de toute tapenfée. Ceftuy çft le premier & le 
grand commandement. 

Matth. 4. 10. Tu adoreras le Seigneur ton 
Dieu , & à luy feul tu ferviras. 

Rom ■ ia. i. levons prie çloncFreres, parla 
milericordc de Dieu, que vous offriez vos corps 
en facrifice vivant , faindt , plaiiant à Dieu qui 
eft voftre raifonnable fervicc. 


1. Qii H faut aimer tous nos prochains attec y ne 
offeclion ardente & fincere. 

Matth. xi. 1,9 . Le fécond commandement 
femblablcau premier eft. Tu aimeras ton pro- 
chain comme toy-mefme. 

Matth. 5. 43. 44. 4f. Vous avez oiii , qu’il 
aeftédit,Tu aimeras ton prochain, & haïras 
ton ennemi. Mais moy ie vous dis , Aimez vos 
ennemis , fai&cs bien à ceux , qui vous haiflênr, 
&priezpour ceux qui vous calomnient & per- 
fecutent , afin que vous foyez enfans de voftre 
peEc,qui eft es deux, lequel fait lever fon Soleil 
fur les bons & mauvais ,& euvoye la pluie fur 
juftes & injuftes. 
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Rom. ii. 9 . La dile&ion foit fans feintifc, &c. 
Enclins par charité fraternelle a aimer 1 vn 1 au- 
tre: prevenans l’un l’autre pat honneur. 

1. lean 4. 7.8! Bien-aimez aimons l'vn l’au- 
tre. Car charité cftde Dieu , & quico queaime 
eft nay de Dieu ', ôeconnoiftDicu. Qui n aime 
point, ne connoift ppint Dieu. Car Dieu eft 
charité.. 

3. Qu'il faut honorer nos fuperieuis . 

* 

Eph. 6 . i. 1. 3. Enfans obeïffcz à pere & à 
mere , au Seigneur. Car cela eft iufte. Honore 
ton pere & ta mere, qui eft le premier com- 
mandement en promeflè •, Afin qu’il te l’oit 
bien , & que tu fois de longue vie fur la terre. 
Etau ver fa. Serviteurs obeïlïcz à ceux , qui 
font vos Maiftres lelon la ehair , avec crainte 6c 
tremblement, en fimplicitc de voftre cœurj 
comme à Chrift. 

Rom-i). 7.1. Rendez donc a tous, ce qui 
leur eft deu j à qui tribut , le tribut ; à <jui peage, 
le peage i à qui crainte , la crainte ; a qui hon- 
neur , l’honneur. Ne devez rien a per fonneyn- 
non que vous aimiez l’vn lautrc. Car qui aime 
fon prochain, il a accompli la Loy. 

4. Qu' il faut [e confirmer purs de tous meurtres , 
outrages , offenfes , & haines contre 
nos prochains. 

Afatth. f.y.11. 21. Vous avez oiii, qu’il â 
elle dit aux anciens , Tune tueras point -, Sc qui 

O ij 
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tuera fera digne d’eftre puni par jugemcnt.Mais * 

moy, je vous dis, que quiconque fe courrouce à- 
Ton frère , il fera digne d’eftre puni par juge- 
i. pient, & qui dira à fon frere, Raca, fera digne 

d’eftre puni par confçil , &qui luy dira fol , Icra 
digne d’eftre puni de la geenne du fern ■ ' 

Éph 4. $1.31. Toute amertume, & ire,& 
indignation , & çrierie, & mefdifancc Xoient 
» *. oftçes de vous avec toute malice. Soyez bénins 

& les uns aux autres, cordiaux , & pardonnans les 

uns aux autres , ainlï que Dieu vous a pardonne 
». par Chrift, Ç 

faut fuir toutes les ordures & foniU 
leur es de la chair . 

Matth. f. yerf. 17. iS. Vous avezoüi, qu’il a 
\ 1 efte dit aux anciens. Tune commettras point 

adultéré. Mais moy , ie vous dis que quiconque 
aura regardé femme pour la convoiter , il a ci es-, 
ja commis adultéré avec elle en fon cœur. 

Col.il'.f. Ephefî' J. Que paillardife, & toute foiiil- 
Ieurc ou avarice ne foie point mefmes nom» 
mçe entre vous, ainfi qu’il appartient aux faints; < 
Ou choie vilaine, ou parole folle ou plaifan- 
terie ,&c. 

1. Cor. 6. 15. 1. Th'Jfil t v. i. 4. y. Cefte eft la volonté da 

$<>, 17. 18. i<j. Dieu yoftre landlification , c’eft à dire que vous 
vous abftenicz de paillardife, que chacun de 
vous fçachc pofteder fon vaiflèau en fandbfica- 
tion ôç honneur, non point eftans paftionnes de 
concupifcences , comme les Gentils , qui nç 
ççnnoiilçnt point Diçu« 
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4 . Qtfjil faut fi donner garde du larcin , c£* 
travailler chacun en fa Vocation. 

Eph . iv.i8. Qucceluyquidéroboitne dérobe 
plus; mais pluftoll qu’il travaille en befognant 
de fes mains en ce qui cil bon, afin qu’il ait pour 
donner a celuy qui enabefoin. 

u.ThrJfal, m. 10. Quand nous eflions avec 
vous , nous vous dénoncions , que fi quelqu vn 
ne veut travailler , il ne mange point auflî. 

7. Qu if faut fuir le menfonge & la calomnie , 

cr efkre véritables en toutes nos allions , 

& paroles. 

Eph. iv. *f. O fiez menfonge Sc parlez en vé- 
rité chacunavec fon prochain j car nous fam- 
mes membres les vns des autres. 

Col. 1 1 1. 9. Ne mentez point l’vft à- l’autre, 
ayansddpoüillé le vieil homme avec lès faits, 
& ayans veftu le nouveau. 

8 . Qu'il faut s'affujettir & obéir humblement 

aux puijfanees fupeneures d's pays 
oit nous vivons . 

Rom. xin. 1. a. 3. Toute perfonne Coit fu- 
jette aux puijTances fuperieures -, car il n’y a 
point de puillancc finon de par Dieu , Sc les 
puitfànces , qui (ont , font ordonnées de Dieu. 
Parquoy qui refifte à la puifiànce, refille à l’or- 
donnance de Dieu. & ceux qui y refiftent feront 


« 



Tit. 3. t. 
i.Pierrx. 13. 

14.17. 


• vd® 
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no ~La fay fondre fur les fainftes 
venir damnation fur eux-mefmes , &c. Pour- t. 
tant ii faut cftrc fujets , non point feulement 
pour l’ire, mais auflîpour la confcience. 

Ad.ittb. xxii ii. Rendez à Cefar les cho- 
fes , qui font à Cefar , & à Dieu celles qui font z 
Dieu. 

* • % « «, 

5 ). Qu* enfin il faut y ivre faintement & 

;• honefiement. 



Col. j. 1. 1.3. 
4 - 5 - 


Rom. xi 1. z. Ne vous conformez point a ce 
monde, mais ioyez transformez par le renou- 
vellement de voftre fens , pour efprouver quelle 
eftlabonnevoIontédeDieu, bien plaifante & 
parfaite. 

Eph 1 v. zz. z}. 14. Oftez le vieil homme 
quant à la conversation precedente , lequel fo 
corrompt par les çoncupifccnces ,qùi feduilent, 
& Soyez renouveliez en l’efprit de voftre enten- 
dement , & Soyez vertus du nouvel Homme, 
créé félon Dieu en juftice & vraye faindfceté. 

Philip. 1 v. 8. Au refte Frétés , toutes chofes, 
qui font vrayes , toutes chofes pudiques , toutes 
chofes juftes, toutes chofes laintes , toutes cho- 
fes amiables, toutes choies de bonne renom- 
mée , s'il y a quelque vertu & quelque loüange 
de difeipline , penfés à ces choies. 

TVr. xi. 11. il. La grâce de Dieu, falutaireà 
tous hommes , eft apparue , nous enfeignant 
qu’en renonceant à infidélité & defirs mon- 
dains, nous vivions en ce prefent ficelé Sobre- 
ment, j alternent, & religièufement , attendant 
la bien-he ureufe cfperauce ,& i’advenementde 
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la gloire de noftre grand Dieu & Sauveur I E- 
•SVS-CHRIST. " ' 

IO. Que ccïtefaintcte de vie efi Hecejfaire peut 

ayosr part au Royaume de I E SV S- 
v Ç H RI ST. 

Matt.v. 10. le vous dis, que fi voftre jufti- 
ce n’outrepafle celle des Scribes & Eharifiens, 
vous n’entrerez aucunement au Royaume des 
cieux. 

Rem. vi 1 1. 13. Si vous viuez félon la chair, 
vous mourrez: mais fi par l’Efpiit vous morti- 
fiez lesFai&s de la chair , vous vivrez. 

1. Cor. vi. 9. 10. Ne fçavcz-vous pas , que les y ; 
injuftes n’heriteront point le Royaume de Hebr. xii. 
Dieu? Ne vous abufez point. Ni les paillards, 
ni les idolâtres, ni les adultérés, ni les effemi- Gai. VI. 7 - 8 . 
nez, ni les bougres , ni les larrons , ni les avari- 
cieux , ni les yvrongnes , ni les mcfdiCans , ni les 
ravifleurs n’heriteront point le Royaume de 
Dieu. 

Chap.vih’ 

1. Q£ü faut particulièrement aimer les Dei'vnion 
Fidèles. det fidèles , 

• Cr , - & des meyes 

Jean.x ht. 34.3s* le vous donne vn nouveay necejjaires 
commandement, que vous aimiez l’un l’autre, p 0Hr U C on~ 
comme ic vous ai aimez , afin que vous vous ai- firVer, com- 
muez l’un l’autre. Par cela tous connoillront, me efi l'ordre 
que vous eftes mes dilciplcs, fi vous avez amour du ministre 
Tvn à l’autre. del’Ev angl- 

ican. XV. ». 13. C’eft mon commandement, i ( j & de la 


m L a foy fondée fur les fainîles 

difcipline. que vous aimiez Pvn l’autre * comme ie vous aÿ 

1 .lean. III. aimez. Nul n’a plus grand amout que ccftui ci,, 
il* & I V. à fçavoir quand quelqu'vn met ion arae pour 
21 i. Pierr . Tes amis. 

3. Hebr. Gui. vi.n. Pendant que nous avons le temps» 
15. 3. Man. faifons bien à tous , mais principalement aux 
18. 6. 10. domeftiques de la foy. 

1. Pierr. u. 17. Portez honneur à tous. Aimez 
la fraternité. 

2. Que le: fidèles doivent s’ajfembler pour prier 
Dieu , csr Vaquer aux autres exercices de U 
religion les uns avec Us autres * 

1 * y 

Hebr. x. 24. 2ç. Prenons ^ar de l'un à l’autre, 
afin de nousinciter à charité, &à bonnes œu- 
1 vr es -, Ne delaiflans point noftee affembléc, 

• , comme aucuns ont de couftumc, ains admo- 

neftons l’un l’autre. 

/ Cela me fine paroi fi par les exemples des pre- 

miers Chreftitns dutetnps des Apopres\ Quand 
vous vous aflemblez enfemblc ( dit fainêt Paul 
' aux Corinthiens ) vous ne tenez point la forme 
de manger la Cenc du Seigneur. î. Cor . xi. io> 
Et par la promue, que nous fait U Seigneur, 
Adatth.xvm.26. Là où il y en a deux, ou trois ■ 
affemblez en mon nom , ie fuis là au milieu 
d’eux. 

V / ’ 

\ 

J» Qfiil y doit avoir des P a fleurs & fiurvàllant 
en L'Egltfe des fidèles. 

Rcm.xu. 6. 7 * S, Comme ainfifoir, que nous 

ayons 
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jlyonsdons ditferens félon la grâce qui nous eft 
donnée, ou profetie félon la proportion de la 
foy,ou miniftere en adminiftraiion,ou celui qui 
cnlèigne en do&rine. Et qui enhorte , exhorte. 
jCcluyquidiftribuë, le lace en limplicité , qui 
prelidc , le face foigneufement, qui fait miferi- 
cbrdc, le face ioyeufement. 

.. l Cêt. xi i. 27. iS. Or eltcsvous le coirpsde EpbefiivAt. 
Çhrift , U membres de membre. Et Dieu en a 
mis aucuns en l Eglife premièrement Apoftres, 
fecondement protëtes , ticrcement Doéteurs, 

& puis les vertus -, confequemment les dons de 
guairilon, fçcours , gouuernemcns,diveriitez 
de langues, interprétations d’icelles. 

Ttt. 1. f. le t'ai laide en Crete, afin que tu 
corriges les chofes, qui refient , & que tu confti- 
tucs desPreftrcs ( ou Anciens) par les yillcs, 
comme aufii ie te l'ai ordonné. 

y eus avez. l'biftoire de V institution des Dia- 
cres , & la àiSUntlion des minières fervans a la 
parole d’avec ceux qui ferment aux tables & aux 
aum>fncs , dans le Chapitre v 1 . des A SI es des 
j4poftres. - • 

4. Quelles doivent efire les moeurs des Payeurs, 

& autres Minijlres. 

i.Tim. nt. i.i.î.&fitivant. Cefte paro^ 
le eft certaine. Si aucun à affeéfcion d’efire 
Evefque, il délire vne œuvre excellente. Mais 
il faut que l’Eve ùjue foit irrcprehcnfible , mari 
d’vne feule femme , fobre , prudent , modeftej 
charte, recueillant volontiers les crtrangers, 

P 


ri4 La foy fondée fùr lesfàinftet 
propre à cnfeigiier , non point addonné au vinj 
ni bateur ; mais bénin , non querelleux , non 
avaricieùx , mais gouvernant honcftement fa 
maifon, ayant Tes enfans fujcts en toute cha- 
ftcté , &c. non point de nouveau converti , de- 
peur qu’eftant enflé d’orgueil il ne tombe en la 
condamnation du diable. Il faut auflï qu'il ait 
bon telraoignage, mefmément de ceux qui font 
de dehors , afin qu’il ne tombe en reproche , 8 c 
au lien du Diable. Semblablement il faut, que 
les Diacres foicnt pudiques, non point doubles 
en parole, ni addonnés à beaucoup de vin, ni 
convoitcux-de gain deshonnefte , retenant le 
myftere de la toy en pureconfcience, & qu’ils 
foient premièrement éprouvez ; puis qu’ils fer- 
, vent efians irrcprehenfibles , q rc, 

j. Quelle eft la charge des Payeurs. 

i Pierr. v. i. 2. 3. le prie les Anciens , qui 
!,z * font entre-vous, moy qui fuis Ancien avec eux, 
2 °- 8 c tefmoin des fouffrances dcChrifl, qui fuis 
2 y auffi participant de la gloire , laquelle fera reve- , 
lée, Pailles le troupeau de Dieu, qui vous ert 
conimis , en ayant efgard fur iceluy , non point 
par contrainte , mais volontairement félon 
Dieu ; non point pour gain des-honefte ,. mais 
d’vn prompt courage : & non point comme 
ayans feigneurie fur le Clergé & peuple de 
Dieu , mais tellement que foyez exemple du 
troupeau par bonne affe&ion, 
n. Cor. 1 v. i. Nous ne nous prefehons point 
nous mefmes ; mais I£SVS-CHRIST 
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noltre Seigneur , &que nous fommesvos fer- 
viteurs pour I E SV S. 

u. Tvn- il. 2 Ce que tu as oüy de moy entre 
plulîeurs rètmoins , commets le à gens hdelcs, 
qui feront luffifans d’enfeigner aumies autres, 
& au verf.tq. Rament oy ccs chofes, prote- 
liant devant Dieu , &c. Fai diligence de te ren- 
dre approuve à Dieu , ouvrier fans confcufion, 
traittant droitement la parole de ycrité. 
i .Tim. iv. 2. Prefchc la parole, iniifle en 
* temps & hors temps, argiie, tance , exhorte en 

toute patience & dodlriuc. 

<S. La dignité de la charge des P a fleurs & 
furvcilLns. 


i. C r.iv.i. Que l’homme eftime de nous, lt Cor.f.ib. 
comme de Minimes de Chrift ,& difpenfateurs 
deslecrets de Dieu. 

i.Tirn in. i. Celle parole cft certaine. Si 
aucun a affe&ioo d’cllreEvefquc, il déliré vue 
«uvre excellente. 

7. Que les fidèles doivent honorer leurs Pafleurs, 
leur obeyr , & les entretenir . 

Matth. xviii. 17* tonfrere ne daigne eC* 
coutet l’Egliie, qu’il te foie comme Payen Sc 
peager. 

Luc x. 1 6. Qui vous oit il m’oit fl dit le Sei- 
gneur far Uni a Jes difiiples , & qui vous rejette il 
me rciette. 

Hebr . XIIM7. Obeyflez à vos condu&curs, 

r ij 
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& vous y fouîmettez Car ils veillent pour vos 
âmes, comme ceux qui en doivent rendre com- 
te, afin que ce qu’ils tont , ils le facent ioÿeufe- 
ment & nou point à regret. Car cela ne vous 
viendroit à profit. . ' 

i.Tim. v. 17 Les Preftres (ou anciens , corn» 
me U ver fonde Louvavurumïfoitcc mot cy- de- 
vant §. f. dans le pajjage de fai: cl Pierre 1. ep. ch. 
S. \.) qui prefideht bien, foycnt reputezdignei 
de double honneur , principalement ceux* qui 
travaillent en la parole de do&rine. Car l’Efcri- 
ture dit , Tu ne lieras point la gueule du bœu£ 
qui foule le grain ,& l’ouvrier eft digne de fon 
ialaire 

1. Cor. ix 13. 14. Ne (civez vous pas , que 
ceux qui font des facrificcs mangent des choies, 
qui font facrifices ? & que ceux qui s’cmploÿét 
à l’autel, partirent avec l’autel Pareillement 
911 fii noftte Seigneur a ordonné que ceux qui 
annoncent 1 * Evangile vivent de i*Evangil& 
Voyelles verfetsj.$*p. 10. dufmefme chapitre. 

$ r Que tes Fideles doivent rejetterles Afiniftres y 
qui prefehent autre chofe ,que P Evangile de 
/ESrS-CHR/ST. 

Gai. 1.8. Si nous mefmcs, ou vn Ange du 
ciel vous evangelize autrement, que nous ne 
Vous avons cvangçlizé, qu’il foit maudit. Ainfi 
que nous avons des-ja dit , imaintenant aufli ic 
dis derechef. Si aucun vous evangelize autre- 
ment que çc que vous ave» receu , qu’il foit 
maudit, , c 
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1. Uan' iv. t. Bien- aimés , ne croyez point à 
tout efprit -, mais efprouvez les ciprits, s’ils font 
de £)ieu Car plulicurs faux Prophètes font ve- 
nus au monde. 

11. Jean v. 10. Siqielqn’vn vient à vous, & 
n’apporte point ccfte dodhine, ne le recevez 
point en voftre maifon Oc ne le faluez point. 

I. J Que des Chrefiiens drivent eflre baptifez. au 
' nom du Etre , du F ils , &duS. Efprit. 

~Matt. xxvin. t*. Allez & endoctrinez tou- 
tes gens , les baptiians au nom du Pere , du Fils, 
& du S» Eiprit. 

Les exemples en font communs dans les livres 
du nouveau Testament , particulièrement dans les 
A fies des Apoftres , oit nous lifons que' ceux ejui 
croyoient à la dofhine de lefiu-thrijï, & la rece- 
vnyent, efl oient bapti fez.. A dl. 2. 38. 41. & 8. 12. 

38. & 9. 18. & 10. 47 • & 16. 1 y. 

2 Que le baptefme donne laremijfion desptche 
Ç7* la grâce du faintt Efprit . 

K 

AU. ii. 38. Pierre leur dit. Faites penitence; 
& rju’vn chacun de vous foit baptifé au nom de 
Iefus-Chriftcn remillion des péchez, & vous 
receverez le don du S. Efprit. 

Rom. vx, 3 . Ne fçavez-vous pas , Frères , que 
nous tous qui avons elle baptifez en Iefus- 
Chrift, avons cité baptifez en là mort ? Car 
nous fommes enlevelis avec luy en mort par le 
baptefme , afin que comme Chrift eft refluicité 


Chap. ix. 

Lies Sam fis 
Sacrem^ns , 
le Baptefme 
& l'Eucba - 
riflie. 

Marc. 16. 
16 . 


Marc. 

1 6. \. 

P ierr . 3. 11. 
Ephef . 5.15. 


& 
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des morts par la gloire du Pere , nous auflî pa- 
reillement cheminons en nouveauté de vie. * ' 

Gai. in xy. Vous tous qui elles baptifcfc en 
Chtill,avezvellu Chrill. 

CV. a. ii. i2. Vous elles circoncis d’une cir- 
concilion faite fans main,par le defpouillemcnt 
du corps de la chair, à fçavoir parlacirconci- 
fion de Iefus Chrill , eilans cnleveli$ avec lay 
par le baptcfme , en qui auflî vous elles enfem- 
ble reflufeitez par la foy en l’operation de Dieu, 
qui l’a rellufciré des morts. 


3 • 0^5 ^ eS filles doivent manger du pain , <ÿ* boire 
du vin JÀnttifiez. en commémoration de U 
mort du Seigneur • 


A-fatth. 2 6. 
x6. ly. 28. 
Jbfarc. 14. 
xi. 23. 24. 
L*c 11. 17. 
*8. lÿ. io. 


1. Cor. xi 23. &e . Tay receu du Seigneur ce 
qu’auflî le vous ai baillé , c’ell que le Seigneur 
Iefus en la nuit en laquelle il fut trahi , prit du 
pain, & ayant rendu grâces, le rompit & dit. 
Prenez mangez. Ceci ell mon corps qui iera li- 
vré août vous Faites ceci en mémoire de moy. 
Semblablement auflî il prit le calice apres qu’il 
eut fouppè difant , Ce calice ell la nouvelle al- 
liance en mon fang. Faites cccy toutes les fois 
que vous en boirez en mémoire de moy. Car 
toutes les fois que vous mangerez ce pain & 
boirez ce calice, vous annoncerez la mort du 
Seigneur iufques à ce qu’il vienne , &c. Que 
l’homme donc s’efprouve foi-mefme , & ainfi 
mange de ce pain & boive de ce calico.’ 


I 


> 
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4.' Que le pain & le y in de l* EucharifliefontU 
communication du corps & du fmg de 
'Jefus-Chrijt. 

i. Cor , x. je. Le calice de bénédiction lequel 
nousbenifïons, n’eft-cc pas la communication 
du fang de Chrift ? Et le pain , que nous rom- 
pons n'eft-il pas la communion du corps du 
Seigneur? . i 

z. Que la malice de l'homme ejl Ji grande , que de C h a p. *. 
fiy-mefme il n'entend ni ne croit la doterine Pu Sainte 
celefie , annoncée par les jépofires de le - Efprit , de U 

fus- Chrift , ni ne peut vivre en pieté necejfite de fa 

/ félon l'Evangile. lumière pour 

^ atoir U foy 9 

Tean. ni. 3. En vérité, en vérité ic te dis , que de fa nature 
qui n’cft nai dere. hef ne peut voir le roiaume de & de fa per- 
Dieu. , . ./ x fonne • 

le an. vi. 44. Nul ne peut venir à moy , H le 
P cre qui m’a envoyé ne le tire. 

Rom. vin. 7. La fapience de la chair cftenne- 
mie à Dieu , car elle n’eft point lu jette àlaloy 
de Dieu, 5 c de vray elle ne le peut eftrc. 

1. Cor. II. 14. L’homme animal ne comprend 
point les chofesqui font de l’ Efprit de Dieu, * 

car elles luy font folie , & ne les peut enten- 
dre , d’autant qu’elles fc difeernent fpiritucl- 
jnent. c « 


’ i 


•• I 


na . Lafoy fondée fur les faillies 

t -** \ » ' ▼, 

2. Que c'ejl VEfpnt de Dieu qui donne aux 
hommes la grâce d'entendre cfr de croire 
l'Evangile , & de vivre filon la 
doftrine du Seigneur. 

*,**■ •* V \ | ” 

i. Cor. I !. 7. 8. 9.10. Nous annonçons la fa* 
pience -de Dieu , qui cft en myfterequi c/l ca- 
chée, &c Laquelle nul des Princes de cc mon- 
de n*a connue ( car s’ils l’euflènt connue ia.nais 
ils n’euflent crucifié le Seigneur de gloire.,) Mais 
c’eft côme il ell écrit, les chofes qu’œil n’a point 
veuës, ni oreille ouyes, & qui ne font point 
montées en cœur d homme , font celles que 
Dieu à préparées à ceux qui l’aiment: Mais Dieu 
les nous a revelées par fan Efprit. 

Matth. xi. 15. En ce temps-là Icfusrefpon- 
dant dit ; O Pere , Seigneur du Ciel & de la 
terre , îc te rens grâces, que tu as càché ces cho- 
fes aux fagesSc entendus; & les a revelées aux 
petits entans, 

Maith.w1.17. Tu es bien-heureux, Simon 
fils de lonas. Car la chair & le fang ne te l’a pas 
révélé , à/f a"Voïr que 1 fus e/l le Ch tft. Filsdu 
Dieu vivant i mais mon Pere , qui cft és cicux. 

Jean. 1. n» ly Ceux qui croyent au nom de 
Dieu , ne font point nais de fang , ni de la volon- 
té de la chair , ni de la volonté de l’homme; 
mais font nais de Dieu. 

y/ff.xvi. 14. Le Seigneur ouvrit le cœur.^ 
Lydie pour entendre aux choies , que Paul di- 
foit. ' 

F h il. i.iÿ. Il vous cft donné pour Chrift, non 

fculemcnr 


/ 


‘Jfr ; !» 
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feulement de C R OIRE en Iuÿ, mais âuffi d'en- 
durer pour luÿ. 

Phil. h. h. C’eft Dieu, qui fait on‘ vous & 
le vouloir 6c le parfaire félon fa bonne vo- 
lonté. 

E<[cch. xi. ,19. io. le leur donneray' vn cœur* 
&fcur bâilleray dedans eux un nouveau efprity 
&■ i’cflérsy le cœur de pierre hors de leur chair, 
& leur donneray un cœur de chair, afin qu’ils 
“Cheminent en mes cornmandemcns , Sc qu’ils 
gardent mesiugemens, & qu’ils lesfacent,& 
qu’ils foient mon peuple , & que ie fois leur 
Dieu; 

■ ... , A . # 1 / * ^ »v 

3, Que le Sainft Efprit e/l y ne perfinne diftintte 
a Avec le P ers # le Fils. 

* , • » !.. 

ïean xtv. 16. 17. le prieray le Pere ( dit noflre 
Seigneur fefus-Chri/t) ôc il vous donnera un au- 
tre Confolateut pour demeurer avec vous éter- 
nellement, à fça^oir l’ Efprit de vérité, que le 
monde ne peut recevoir , pour ce qu’il ne le 
voit, & ne le cohnoift ; mais vous le connoiffèz; 
Car rl demeurera avec vous , & fera en vous. Et 
au ver/'. 1 6. Le Confolateur, qui eftie S. Efprit, 
que le Pere envoyera en mon noria , vous enlei- 
gnera toutes chdfes, &vous infpirera toutes les 
ChofeS, que ievousauray dites. 

Matth. xxvrii.'i9. Endoctrinés toutes gens, 
les baptizans au nom du Pere, du Fils, &d« 

Efprit. 

Cela me fmc paroi/l de ce procédé du Pc?^ 

Grcft envoyé parle Fils. Quand le Confblac CJ r 
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fera venu ( dit le S étant ut) lequel ic vousenvo»- 
ycray de par môn per'e , l’Efprit de vérité qui 
procède de mon Perc , ccftui-là tefmoignera 
de m'oÿ. Iran if. 26. Si ie m’en vay , ie vous Cn-<- 
voyeray Te C onfolatcur. / ean I6‘. 7. er yerf. 13. 
14. Quand l’Efprit de vérité fera venu ,il yous 
ènfeignera toutç vérité : Car ifne parlera point 
de par foy ; mai» il dira tout ce qu’il aura oüy,& 
yous annoncera les chofés à venir jieeluy me 
glorifiera. Car il prendra du rnien , & le vous 
annoncera. 

4 * ^ Skind'Èjjsrii efi Dieu. 

j. 4. Pierre dit à Ananias , Ananias 
pôurquoÿ à Satan rempli ton cœur pour men- 
tir au S. Efprit? cK.Tt» n’as pas menti aux 
hommes), maisà Dieu. . 

Ce fa mtfrtie fe prouke évidemment de té ejue 
ïes proprierez. , er les oeu tires du vrai Dieu lui 
font attribuées enl' E friture j comme. I. fapre. 
fence en tous lieux j Pftb\% 8. ( Ht br. 135). ) 7. J, 
Où irai- je arrière de ton Eljprit ? & où fiiirai-jc 
arrière de tafacc’Si ic monte au ciel , tu y es. Si 
ie defeens en enfer , tu y es prefent, 

2. Sa prefenct dans les perjonnes de bus les fi- 
dèles. Rom. vt il . 9. Vous n’elïes point en la 
chair , mais en l’efprit , voire (î l’efprit de Dieïi 
habite en vous. Cor. in. \6. Ne fçavez-vous 
pas 3 que vous elles le temple de Dieu , & que 
rEfprrt de Dieu habite en yous ? 1 1. Timath. 1. 
14. le S. Efprit habite en nous. 

3- Sa taut jctence'j 1. Cor. z. 10. n. L’elpric Cop 


r 
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de .toutes cho Tes, voire mefme les chofts pro- 
fondes de Dieu. Car qui eft-ce des hommes» qui 
(çache les choies de l’homme, finon i’elprit de 
l'homme qui eft en luy ? Pareillement auiïi nul 
n’a connu jeschofcs de Dieu, Ijnon l’Elprit de 
Dieu. Iran xiv. 16. Le Confolatcur , qui eft le 
Sain& Efprit , que Iç Perc cnvoicra en mon 
Nom , vous enseignera T O V TE S chofcs, 
Vetçz. aujji leati xvi. ij. 

4. L'a çonnoiffzncc & preditteon des chefs À 
Venir. I T1m.1v. r. L’Esprit dit notamment , 
qu’és dernict s temps aucuns fe révolteront de 
lafoy, 

f. La toute-puiffanct. 1. Csr. xn. u. Yn Seul 
& mefme Efprit fait toutes chofes , u’ifbribuant 
particulièrement à un chacun, félon quHl veut. 

6. Le droit d' avoir un tttnj le , marque e ridente 
de dittinitc i. Cor. vi. 15. Ne fçavez vous que 
voflre corps eft temple du Saint'Etprit, qui eft 
en vous ? lequel vous ayez de Dieu ? 

7. tavertu de créer. lob xxvs. 15. Son Efprit 
a orné les deux. Ij£ xxxi ti. 4, L’Efpritde Dieq. 
m’a fait , & le fouffle du Tout-puilïànt m’a 
vivifie. Lkcï. jj. L’Ange refpondant dit* 

rie. Le S. Efprit furviendra en toy , & la vertu 
duSouverain t’oboinbrera;& pourtant leSaint, 
qui naiftra de toy , s'appellera le Fils de Dieu. 

8 Quj ccft Jttyi qui cnj'eigne les fidèles de J efsts- 
Chrïjt , qui eft une œuvre de Dieu ( comme il p‘~ 
ràifi par ffae. $4.1$. allégué par le Seigneur Iran 
6Ï45. Ils feronttous enfcignezde Dieu ) t.C«\ 
p. 10. Dieu nous a revelc les cloofts ce le fies pat 
ion Efprit. Etverf. u. /eanxw 1 . 13 L’£fprit<do 
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vérité vous enseignera toute vérité. \ 

a. Qfi'fu fijre a "fiant la création de toutes ebo p 
j £ s c7iï i. i. L’Efprit de Dieu (e npouvoif pat 
deflus les eaux. . . 

f . Que le Saint Efprit cjl ce me fine, 

, P"» , qui e fi appelle le Seigneur 
ou l'E terne l en l' E friture. 

i ■ * ' l / l % • # \ . , | < V* I 

p /4 clairement. Car puis qu'il n’y a 

aucun autre Dieu y que ce Seigneur Eternel ( ccm- 
rnt nous l'avons prune cy -devant par l'E friture ) 
le S. Efvrit e fiant Dieu ( comme nous venons de le 
mohfirer) il faut de necefiité conclurrc , qu'il e fi 
ce mejmc Seigneur éternel t y eu qu autrement il ns 
fer oit p as Dû u. / ■*. \ 

** D'abondant cela feprouye a in fi tres-evidem- 
vnent. Celui qui ainfiruit , enyoye tnjpire les 
anciens Profites du vieux Tefiqrntnt tfi le vr a y 
Dseueterrel adore iadis en Jfetaél comme il pa- 
roifi par toutes leurs profettes. 0 / ce fi le Sain* 
Efprit , qui les a infiruits , envoies, & infjnrez.. 
il. Pierr. i. u. Les laints hommes de Dieu 
(bilans infptrcz du S.. Efprit ont parlé. Cefiluy 
'nommément ( ad il es i. 1 6. ) qui a p e ht ce que 
nous h fous en David au 'P fi 40. (Hebr 4». io t J| 
C'efi luy qui pa*la par //aie ( Ad. 18. i£. )&luy 
commanda ae ave cc que nous hfons au chap. 6. 9 
de fa prophétie. C'efttuy ( Hcbr. 9. 1 8.,) qui don- 
na a Moi fie l'ordonnance que nous iifonshevitiqtte 
W.i.L'efilu) (Hebr. 10. 1^) qui parle en feremte 
auikap.'y. iz. C'efi Jtty etifinÇ. Hcbr. 3. 7. fiqu^ 
dit dans le Vf. 94 ( Hcbr. 8. ) ce que noury 

i ■ l ti » . « \ r • •**'*’ * ./ 
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if ns. S'enfuit donc de neeefiité , qttHlefi le mefme 
Rigueur efernel , qu' adoraient les fideles fins le 
vieux 7 efiament % 

udinfi avons nous clairement prouve la àoftri- 
nt d$! a Trinité, Qu'il y en ait trois >V Efcriture 
iénfigne exprejjementy i./ean.lly en a trois qui 
donnent tefmoignage au ciel , le Pere, la Pa- 
role, & le 5 - Efprit , & ces trois font vn. Matth 4 
xxy/iii. iç). Endocrine? toutes gens, lesibapti- 
ifansau nom du Pere,&du Fils, & du $. Efprit. 
ï'£ Cor. x n. 13 La grâce de noftre Seigneur ïe- 
fijs-Chcift ,& la charité de Dieu , & lacommu-* 
nication du S. Elprit foit aucc nous tous, Amen. 
ht quand le Seigneur lejus fut baptisé, ces trois 
ferjonnes fe mamfe fièrent difiinüement\ le P ere 
criant du ciel, C’eft-cy mon Fils bien-aimé, au- 
queli'aj pris mon bon plaiiic ; le Vils recevant 
le baptefn*e en fon hum mité , le S. Efprit defeen - , 
dant du c iel fur luyenforme d'une Colombe. Aîatt % 
I! J. 1-î. 17. Et que ces trois perfounes foient vnç 
feule & mefme divinité, il par oifi parce que nous 
aV~ns uit ci- devant. Car que le P ere foit vray 
Dieu éternel a loré par les /frac lit es , toute l'Ef 
enture le dit , & les feules paroles delefut- Chrifi, 
le an x~V\ u 3. l' en feigne ntfuffifiiwmcnt >là où par- . 
lant a u V ere y Cette eftla vie eternelle (dit -il) 
qu’ils te connoillènt feu! vray Dieu Quelefus- 
Oinjl jott pareillement vray Dieu eternel , & 
que le S. Efprit le foit aujfi femblablement , nous . 
lavons prouvé cy - devant. P uis donc que toute 
l'E friture protefie y que ce Seigneur Eternel e fi 
vn fui Dieu ^ comme nous laVons aufii iufiifi , il 
faut de ncccjjitc conclure 3 que ces trois bénites çfr 


nf Lafryfiddée furlesfainBet 

gltruufis perf/nnes le Vere , le Fils , &leS.Ffprît 
ne font qu'vn feul & mefme Dieu j qui eft ce qui 
CEgltfe ntmme la dodfcrinc de la*T rinitc. 

V ■* • J • £ \ 3 4 ** . "* v % 

CiAr. ti. x. Qw Dion donne lagrace de fin Efptit filotffin 
Di U liberté bon plaifir. 

efficace y eftt 

& confiance Rom] ’X. if. i£. l’aurai merci, dit le Seigneur^ 
de lu grâce du de celui à oui ie voudrai taire merci,& ferai mi- ‘ 
Seigneur, fcricorde a celui à qui ie voudrai faire miferi- 
corde. Ccn’eft donc point, conclut l* Apufire y 
ni de celui qui veut , ni de celi y qui court* mais 
de Dieu , qui fait miiericordc. 

Èph. r. f. Dieu nous a predeftinez en adoption 
l des enf^s par Iefu$ ? Chrift félon le bon plaifir 

de fa volonté. 

P*ü. z.ij, C’eft Dieu, qui fait en vous 3ê le 
vouloir & le parfaire félon fa bonne volonté. 

Adatth. xi. zjr.zj.O Pere, Scigneurdu ciel Si 
de la tcrre,ie tetends grâces, que tu as caché ces 
choies aux <age$ , & entendus , & les as révélés 
aux petits entans -, il cil ainii Pere , pourtant que 
tpn bon plaifir a efté tel. . 

3. Que ceux que Dieu a èçl<tircT^dç fin fifirih 
V . • ■ yienncntàlui. 

t - 3 » 

Jean v k 4 $. Quiconque a oiiy duPcre,&a 
apris , il vient à moy. 

Som.vm.it} CeuxqueD/Visaparavahtcon- 
nus , il les a auffi predeftinez à eftre faits con- 
formes à l’imagé de fon Fils , &c. Ht ceux qu’il a 
preeeftinez , il les a auffi appeliez , & ceux qu’il 
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a appeliez il les a auflî iuftificz, Sc deux qu’il a 
lyftifiez , il les a aulfi glorifiez, 

f r ^ '1 I • > K K . - ■ . . ,♦* 

J. Que-Dieu donnera fon fa Int à ceux qni auront 
creu en fon F iis , & itfctt félon Euangile. 

T »«' ,• ‘ T * , ' • 

Jean, n 1.36.. Qui croit au Fils a vie éternelles’ 
JtefftyVUi. 1. II n’y a donc maintenant aucune 
condamnation à ceux qui font en Icfus- C hrift, 
qui ne cheminent point félon la chair. 
ghffi les veefets 13 . & 14 . 

1. le an. v. 11. I z. Dieu nous a donne la vie eter- 
fielle , & cette vie efien fon Fils. Qui a le Fils de 
Dieu, il a la vie; Qui n’a point le Fils de Dieu 
iün’a point la vie. , 

4 . Qu'il les conferyera & confolera par fin 
Effrrit durant cette vie* . 

Jean. xv. 18 Iejirierai le Pere , ôc il vous don- 
nera vn autre Confolateut pour demeurer avec 
Vous éternellement, &c. le ne vous lafilèrat 
point orphelins. A dioujlis Matthi z8. 2. Voici, 
ie fuis, avec vous toufiours iufques à la fin du 
inonde. . 

Jean. xvit. u. Maintenant ie ne fuis plus au 
monde ; (dit le Seigneur fur le point de fa P affionj 
mais ceux- cy font au monde, & je vien à toy. 
Pcrcfaindfc, garde les en ton nom* ccuxdis-ie 
que tu m’as donnez , afin qu’ils foient vn , ainfî 
que nouf. &c. & au verf jy. Ic ne prie point qufe 
tu les oftes Su monde , niais que tu les gardes du 
jnal (p-auverf. no. Or^c prie-je point feule* 


’ 
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ment pour eux , mais auflîpour ceux qui crofc 
font en moy par leur parole. r 

Rom. v i il. 3 2. Dieu qui n’a point efpargné fort 
propre Fils,niaris l’â baille pour nous tous* com- 
ment ne nous donnera - t’il auffi toutes choie* 
auec luy ? & au Vcrf. jf. 37. Qui donc nous fepa-; 
rera de la charité de CHrift? Sera-ce oppreflîon,' 
bu angoiflèi ou faim, ou nuditc.ou péril ou per- 
sécution, ou glaive, &c. Ains en toutes cef 
chofes nous fommes vainqueurs par celuy qui 
nous a aimez. 

,'t « i.Çom.8 9. Le Seigneur vous confcrvcrpiuÇ- 

- ques à la fin polir eftre irreprehenlibles en la 
journée de noftré Seigneur lefùs-Chrift. Dica 
eftfidele par lequel vous avez elle appelle/ à la 
; Compagnie de ton Fils IESV S-CHRIST 
rioftre Seigneur. 

1. Cor. X. 13. Dieu eftfidele, lequel ne per- 
mettra point que foÿcz tentez, outre ce que 
Vous pouvez , ains il donnera aide en la tentai 
tion , afin que lapuiftiez fouftenir. 

CHAr. xil. I. Que Dieu recueille en fin repos les efprifs des 
Des demie - fideles au firtir de ectte VtrJ 

res fins des | 

kommesytant vipoc. xiv. ïj. Bien-heureux font les morts 
fideles que re- qui meurent au Seigneur. Déformais ( dit l’cf- 
ptottvez.. prit , qu’ils le repdlent de leurs travaux. Car 
leurs œuvres les fuivenr. 

l. Cor. v. 1. Nous fçauoris que fi noftre ha- 
bitation terreftre de cette loge eft dcftrttitc, ! 
nous avons un édifice de par Dieu , àfçavotr 
une maifon qui u’ eft point faite de irnin» ma s 
/ ' éternelle ; 
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éternelle es deux. & v-rf 6 . 7. Parquoy en 
^ant toujours confiance , & fçaehans que 
quand nous lomraej en ce corps nous fommes 
abfcns du Seigneur (car nous cheminons par 
foy,& non par veuèV Mais nous nous atfeu- 
rons ,& auons bonne volonté d’eftre plutoft 
hors du corps , & eftre avec le Seigneur. 

i. Que Dieu reflufeiteta les fideles au dernier 
leur y cir les elevera au ciel pourviïiredr 
régner éternellement auec (Zhrijl en 
vne gloire fouveràinc. 

:■ v ?“)r • ' • , . ; .... 

/r4«.yi.35).La volonté du Perejqui m'a en* 
voyé, eft que ieneperde rien de tout ce qu’il 
m’adonné, mais que iclc reflufeite au dernier 
tour. , ■ . , : ’ : : 

Rom. vu. 11. Si rËlpritdeccluiquiareC- 
{ufeité ielüs des morts , habite en vous , celui 
quiardlufcité IESVS-CHRIST des morts 
vivifiera au (fi vos corps mortels à caufe de font 
Éfprit habitant en vous. 

P hilipp. 1 11. 20. îr. Nous attendons des 
cien .vie Sauveur , à fçauoir le Seigneur Iefus- 
Chrift j qui transformera noftre corps vil , afin 
qu’il foit fart conforme àfon corps glorieux, 
ielon cette efficace , par laquelle il peut mefme 
affiijettir toutes choies à foy. 

l TheJJal. iv. 14. Si nous croionsque Iefus 
tft mort , Sc reffiifcité, pareillement auflï ceux 
qui dorment en lefus , Dieu les ramènera avec 1 
icduiypuis ési>erf\ f. 1 , . Car le Seigneur mef- 
me avec commandement & voix d’ 

R 
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gc j & avec Iatrompette de Dieu , defcendft 
du ciel j & ceux qui font morts enChrift rcfluf/ 
citeront premièrement. Puis apres nous qui 
vivons & reftons » ferons ravis enlcmblc 
avec eux és nues au devant du Seigneur eir 
l’air , & aiafi ferons toufiours avec le Sei- 
gneur. 

Fritz. U defeription , i* éclair ciffement & l'hi - 
fioire de tout lemyfiere de noftre demiere refit- 
ftttion dans le chap. ij.de la première aux Cet* 

• rinehiens. : 

3. Que U vie et truelle eft un don & une grâce de 
Dieu, 

Rom. vi.zj Les gages de péché c’eft mort; 
& la grâce do Dieu, c’eft vie éternelle par Ie- 
fus-Chrift noftre Seigneur. 

II. Timath. 1 , 18. le Seigneur don** Onefi- 
fore trouver mifericorde deDieu en cette iour- 
née là. 

A ' 

4. Qüf les mefihans & incrédules périront 
éternellement,' 

\ v- - .. 

II. Theflal. 1.7. 8. 57. Le Seigneur Iefusfe 
monftreradu ciel avec les Anwesde fa puiflan- 
cc j & avec flamme de feu, faifant vengeance 
de ceux qui neconnoiflent point Dieu , & qui 
n’obcïflcnt point à l’Evangile de noftre Sei- 
gneur Iefus-Chrift, lefquels feront punis de 
perdition éternelle de par la face du Seigneyjr 
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A de par la gloire de fa force. 

; sfpoc. xx 1 . 8. Aux craintifs & incrédules, 
auxexccrables& meurtriers, aux paillards & 
empoisonneurs , aux idolâtres , & à tous men- 
teurs, leur part fera en ieftang ardent de feu 
& de Souffre , qui eft la mort féconde, 
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• " ^ . ■«. 

2. Qu* c'cjl l'Efprit de Dieu qui donne aux 

hommes la g ace d'entendre & de croire 
l'Evangile t & de vivre félon U 
doftrine du Seigneur . 

i. Cor. 1 1 . 7. 8. 9. 10. Nous annonçons la fa* 
piencc -de Dieu , qui eft en my ftcfe' qui eft ca- 
chée, &c Laquelle nul des Princes de ce mon- 
de n*a connue ( car s’ils l’euflènt connue' jamais 
ils n’euflent crucifié le Seigneur de gloire.) Mais 
c’ell cômeil eifc écrit, les chofes qu’œil n'a point 
veuës, ni oreille ouyes, Sc qui ne font point 
montées en cœur d homme , font celles que 
Dieu à préparées à ceux qui l'aiment; Mais Dieu 
les nous a revelées par fan Efprit. 

Matth. xi. 15. En ce temps-là Icfusrefpon- 
dant dit ; O P cre. Seigneur du Ciel Sc de la 
terre , te te rens grâces, que tu as càché ces cho- 
fes aux fages & entendus ; & les a revelées aux 
petits entans, _• 

Maith. xvi. 17. Tu es biçmheureux, Simon 
fils de louas. Car la chair & le fang ne te l’a pas 
tcvclc, à/f aVoir que / fus e(l le Ch s/r , Fils du 
Dieu vivant) mais mon Pere, qui eft es cicux. 

/ean. i. 12» 1 y Ceux qui croyent au nom de 
Dieu, ne font point nais de fang , ni de la volon- 
té de la chair , ni de la volonté de l’hommej 
mais font nais de Dieu. > 

uitt.xv 1. 14. Le Seigneur ouvrit le cœur.dlp 
Lydie pour entendre aux choies, que Paul di- 
foit. ' 

fhil, 1.19. Il vous cil donné pour Chrifl, non 

fculemenr 
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'feulement de CROIRE en luÿ, mais àuffi d'en- 
durer pour luÿ. 

Phil. Hiib C’eft Dieu, qui fait en" vous Sc 
le vouloir Sc le parfaire félon fa bonne vo- 
lonté. < . 1 , 

E^cch- xï. .19, ïo. le leur dohneray" vn cœur* 
& leur baillevay dedans eux un nouveau efprity 
ôc i’cfléray le cœur de pierre hors de leur chair,' 
& leur donneray un cœur de chair , afin qu’ils 
Cheminent en mes commandcmens , Sc qu’ils 
gardent mesiugemens, & qu’ils lesfacent,& 
qu’ils foient mon peuple , & que ie fois leur 
Dieu. 


: y Oüe le Sainft E/prit e/l y ne perfinne di/Hnïïe 
a Avec le P ers # le Fils. 

• . * » 

le an xtv.16. 17. le prieray le Pere ( dit noftre 

Seigneur fefus-Chrifi) & il vous donnera un au- 
tre Confolateut pour demeurer ayec vous éter- 
nellement , à fça^oir l’Efprit de vérité, que le 
monde ne peut recevoir , pour ce qu’il ne le 
voit, & ne le cohnoift ; mais vous le connoilïez: 
Car il demeurera avec vous , & fera en vous. Et 
an verf. 2 6 Le Confolateur, <jui eftle S. Efprit, 
que le Pere envoyera en mon nota , vous cn(ci- 
gnera toutes choies, Sc vous infpirera toutes les 
éholeS, que ie vous au ray dites. 

Mattb, xxvfn.'i 9 . Endocrines toutes gens, 
les baptizans au nom du Pere, du Fils, &du? 
$. Efprit. 

Cela me fmc paroift de ce qu’il procédé du Pcfg^ 
Orcf envoyé parle Fils. Quandle Confolac CJ f 
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fera venu ( dttle Seigneur) lequel ic vous envo»- 
yeray de par mt>n Çere, l’Efprit de vérité qui 
procédé de mon Perc , ccftui-là tefmoignera 
de moÿ. Jean if. 26. Si ie m’en vay , ie vous em- 
voyeraÿ Te C onfofatcur. Iran 16 . 7. & yerf ij. 
I 4. Quand l’Efprit de vérité fera venu ,'il youi 
enfeignera toutç vérité : Car if ne parlera point 
de par foy ; mai» il dira tout ce qu’il aura oüy,& 
Vous annoncera les chofés, à venir jiceluy me 
glorifiera. Car il prendra du mien , & le vous 
annoncera. 

4 * <*l? e k LJprii efi bien. 

’AU.v, j. 4. Pierre dit à Ananias , Anania* 
pôurquô jr à Satan rempli ton cœur pour men- 
tir au S. Efprit? gK. Tu n’as p*s menti aux 
hominest, mai sà Dieu. 

Cela me [nie fe p'rouue évidemment 4 e ce que 
ïes propriétés , & les oeuures du vrai Dieu lui 
font attribuées enl" Ejlriture , comme. 1. fa pre. 
fence en t oui lieux * P [al 138. ( Htbr. i^p . ) 7. g. 
Où irai- je arriéré de ton Efprit } Sc où fuirai- je 
arrière de ta facc?Si ic monte au ciel > tu y es. Si 
it deicens en enfer , tu y es prefent. 

1. Saprefence dans les Personnes de Uns les fi- 
dèles , Rom. vtii. 9. Voi/sn’eftes point en la 

chair , mais ein l’efprit , voire fi Pefprit de Dieu 
habite en vous. \ % Cor. xir. \ 6 . ISIe fçavez-vous 
pas j que vous eftes le temple de Dieu , & que' 
rEfprit de Dieu habite en \ 6 us } it. Timoth. y. 
14. le S. Efprit habite en nous. 

P Sa tautfctence. i. Cor, 2* 10. n. L’clprit fou 
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éc toutes choies, voire mcfme les choies pro- 
fondes de Dieu. Car i^ui eft-ce des hommes, qui 
fçache les choies de l’homme, finon i’efprit de 
Inomme qui cil en luy ? Pareillement aulli nul 
n’aconnujeschofesdeDfeu» finon l’Efprit de 
Dieu, lean xiv. 3 . 6 . Le Confolatcur , qui eft le 
Sain<ft Eïprit , que lç Pcrc envoiera en morç 
Nom , vous enfeignera T O V TE S chofcs, 
levez, aujji lean xvi. i$. 

4 . La çonnoijpincc & prediüeon des chofes k 
ycmr.i Tm.w. r. L’Efprit dit notamment , 
qu’és derniers temps aucuns fe révolteront de 
la foy, 

f. JLa toute-puijjancf. 1. O. xii. 11. Vn feul 
éc mefmc Efprit fait toutes chofes , d’iftribuant 
particulièrement à un chacun, félon qu’il veut. 

6. Le droit d'aVotr un utnj le , marque e Vident e 
de diuinité 1. Cor. y?; 19. Ne fçavez vous que 
vqftre corps eft temple du Saint' Efprit , qui eft 
en vous ? lequel vous ayez de Dieu ? 

7. \avertu de créer. lob xxvs. ij. Son Efprit 
a orné les cieux. I tb xxxil I. 4, L’Efprit de Dieu, 
m’a fait , & le fouffle du Tout-puiflànt m’a 
vivifie. Luc 1. jç. L’Ange refpondantdit* 

rie. Le S. Efprit furviendra en toy , & là vertu 
duSouvcrain t’obotnbrera;& pourtant leSaint, 
qui naiftra de toy , s’appellera le Fils de Dieu. 

% Qhj c'cjt Jny, qtiienfeigne Us fidelts de Jefus- 
Chrijt , qui fi? une œuvre de Dieu (- comme il p - 
rôift par Ifae. 54.13. allégué par le Scignettr lean 
^.*45. Ils feront tous enfeignez de Dieu ) t ,Q >r. 
n. 16. Dieu nous a révélé les cloofes celejltfipM 
ion Efprit. Et verf. ix./eanxvi. 13 L’Efprit do 

f ' 
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vérité vous enseignera toute vérité. 
c>. Qdiifu fijre a yant la création de toutes cko? 
jes Gcn'. i. 1. L’Efprit de Dieu (e spouvoif par 
defliis les eaux. v 


y. Que le Saint Efprit ejl ce mefme, 
, P»» , qui e fl appelle le Seigneur 
ou l y E terne l en l* £ friture. 


y 

r 


Cela paroifi clairement. Car puis qu’il n'y 4 
aucun autre Dieu t quece Seigneur Etcrnel( com- 
me nous Pavons prune ey-devant par P £ friture) 
le S. Efprit e fiant Dieu ( comme nous venons de le 
fnohjtrer) il faut de necefiité conclurre , qu'il ejt 
ce me jme Seigneur etérncl , y eu qu autrement Une 
ferait pas Dûn. ' \ 

* D’abondant cela fe prouye ainfi tres-evidem - 
ment. Celuiquiainjirust» enyoye , & tnfpsrc les 
anciens Profites du vieux 7 'cfamtnt efr le vr a y 
Dseu eterrel adore iadis en fferaèl comme il pa- 
roift par toutes ' leurs prefcties. 0 / ceji le Saint 
Efprtt qui les a injlrmts , envoiez . , er infpirez.. 
11. Pierr. 1. u. Les iaints hommes de Dieu 
fbftans infptrez du S.. Efprit ont parlé. Cejtluy 
homme ment ( jeus 1. 16. ) qui a p fût ce que 
mus lifons en David au Pf. 40. (Hebr 4!. io,} 
Cefi luy qui parla par J fuie ( Ad. 18. 1$. )&luy 
commanda de ave cc que nous lifons an enap. 6. 9. 
de fa prophétie. C’cfhny ( Hebr.p. 1 8.j qui don- 
na d Motfe /’ ordonnance que nous lifonstevitique 
Çi.i.C'/fru) (Hebr. 10. tf.) qui parle enferemie 
au ch*p>y . u . àefl /«V erfu, ( Hqbr. 3. 7. y qui 
dit dans le Vf 94 ( Hebr. %. 8 . } ce que nous y 
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ifons. S'enfuit donc de neeefiité, qu'il efi le mefme 
Rigueur éternel , qu'adoraient les fidèles fins le 
•vieux 7 efiament.' 

siinfi avons nous clairement prouve' fi doélrt- 
ne deJa'Trimté, Qtt'ily en ait trois ,f Ecriture 
l*er feigne exvrejjement , i./ean.lly en a trois qui 
donnent tel moign âge au ciel , le Pere,laPa- 
rôle, & le $. Efprit , & cçs trois font vn.Afatth » 
xxviii. Endo&nne? toutes gens, les»bapti« 

îjansau nom du Pore, & du Fils, & du S.Eiprit. 
ïi*. Cor. x n. 13 La grâce denoftre Seigneur Je- 
fifS-Chcift yôc la charité de Dieu , & lacommu-r 
nicatton dii S. Elprit foit aucc nous tous, Amen. 
ht quand le Seigneur lejus fut baptisé % ces trois 
ferfonnts fe manife fièrent difiinSlementy le Vert 
criant du cuit C’eft-cy mon Fils bien-aimé, au- 
quel i'aj pris mon bon plaiiic ; le- Fils recevant 
le baptcfi*e en fin hum mité , le S. Efprit defeen- . 
dant du <. iel fur luyenfirme d'une Colombe. Æatt, 
l*i. 1-5. 17. Et que ces trois perfiunes foiem vnç 
feule & mefme divinité, il par oifi parce que nous 
ayons ait ci-devant. Car que le P ere foit vray 
E> ir u tterneia loré par les i fia: lit es , toute l'Efi 
enture U dit , & tes feules paroles del ejù<- i Zhrifi , 
leanxMx u 3. P en feignent fufiifamment Jà où par- . 
lanteuVere, Cette eftla vie cternelle ( dit -il ) 
qu’ils te connoilïent feul vray Dieu Que lefus- 
Curifi joit pareillement vray Dieu cternel , & 
que le S. Efprit le fiitaujfi femblabletyent , nous ( 
Pouvons prouvé cy - devant. Vais donc que toute 
P-E friture protefie ,que ce Seigneur Eternel e fi 
vn feul Dieu , comme nous l'xVons au fil i'tfiifi , il 
faut de necefii té conclure , que ces trois bénites & 


Lafeyfeddee furies fain&e s 
gltrieufisperfennes le P ere , le Fils , & le S. F f prit 
ne fent qu'vu feul çfr me fine Ditu j qui eft cequff 

CÆ^iifc nemme U doctrine de la*T rinitc. 

v * , 

CMA F. Ti. j. Que Dieu donne lagracc de fan Efptit felonfin 
Ve la liberté bon plaifir. 

efficace , effet 

f*r confiance Rom'.ix. If. 1 6. l'aurai merci, dit le Seigneur^ 
de la guet du de celui à qui ic voudrai taire merd,& ferai mi- 
Seigmur. fcricorde a celui à qui ie voudrai faire miferi- 
corde. Cçn’eft donc point, conclut l* Apufire, 
ni de celui quiyeut , ni de ccli y qui court* mais 
de Dieu, qui fait milericorde. ' f 

Èph. i. f. Dieu nous a predeftinez en adoption 
I des enfîns par IefuSr Chrift félon le bon plaifir 

de fa volonté. 

Pkill z. .15, CVft Dieu , qui fait en vous Sc le 
vouloir & le parfaire félon {abonne volonté. 

Mattlo. xi. xjmj.O Pere, Seigneur du ciel & 
de la tcrre,ie retends grâces, que tu as caché ces 
•; çhofes aux ïage$ , & entendus , & les as révélés 

aux petits enfans ; il efl: ainfi Pere , pourtant quç 
t$>n bon plaifir a efté tel. 7 

3 . Que ceux que Dieu a èçl^ire^dç fou Fffirih 
\ . « ' yiennent à lui. 

‘ vj . . • . i 

/m»v*. 4J. Quiconque a oiiy du Pere ', & a 
apris , il vient à moy. 

Fom.vin. 19 CeuxqueD/Vwaparavantcon- 
nus , il les a auffi predeftinez à eftre faits con- 
formes à l’image de fon Fils , dre. Et ceux qu’il a 
prèeeftincz , il tes a auffi appeliez , & ceux qu'il 
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«appeliez il les a auflî iuftifiez, & deuxqu’ila 
îyltifici , il les a auflî glorifiez, 

4 ■ r y J* ; . -, K __ A • . , 1 *» 

3. Que-Dieu donnera fin falht h ceux qui auront 
- f » /on Fils , <ÿ* ^//c« /ê/c/i Euangiîe . 

/«». 111.36.. Qui croit au Fils a vie crernelle* 
Æ*fl*,viti. 1. Iln’y a donc maintenant aucune 
tondamnationàccux qui font en Icfus- C hrirt, 
qui ne cheminent point félon la chair. V ’oye ^ 
ghjji les veefets 13. & 14. 

I. lean. v. 11-. 1 1. Dieu nous a donné la vie eter- 
tielle , Sc cette vie eû en Ton Fils. Qui a le Ms de 
Dieu, il a la vie; Qui n'a point le Fils de Dieu 
il n’a point la v«. 

4 * Qjdillts conftrVer 4 &confilerafarfin 
Efftrit durant cette vie , . 

iean. xv. 18 ïeprierai le Pere , & il vous dois*' 
nçra vn autre Confolateur pour demeurer avqc 
Vous éternellement, &c. le ne vous laifleraî 
point orphelins. Jidioujlis Afatthiii. 2. Voici, 
ie fuis, avec vous toufiours iufques à la fin du 
inonde. - - ; 

Iean. xvit.' u. Maintenait ie ne fois plus au 
monde ; ( dit le Seigneur fur lepoint de fa Pafion) 
mais ceux- cy font au mqnde, & je vicn à toy. 
Pcrcfainft, garde les en tonnom* ceux dis -ie 
que tu mas donnez, afin qu'ils foienc vn , ainfi 
que nou$ . &c. & oh verfi t y. Ic ne prie point qufe 
tu les oftes 3 u mon de , mais que tu les gardes du 
mal. c Ira» ver/. 40. Or*e prie- je point feule» - 
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ment pour eux , mais auflîpour ceux qui croï* 
font en moy par leur parole. r 

Rom. vi ji. j 2. Dieu qui n’a point elpargné (on 
propre Fils, mais l’à baille pour nous tou?, com- 
ment ne nous donnera -t’il auffi toutes choie* 
aucc luy ? &au 'Vcrf. jf. 37. Qui donc nous fepa-i 
rera de la charité de CHriftî Sera-ce opprcllîon, 
bu angoiiïèj ou faim, ou nuditc.ou péril ou per- 
sécution, ou glaive, &c. Ains en toutes ce* 
chofes nous Sommes vainqueurs par celuy qui 
nous a aimez. 

î.Cor. i.8 9. Le Seigneur vous conCcrvcrp iuf- 
quesà la fin pour eftre irrcpreheniibles en la 
journée de noftré Seigneur Iefus-Chrifl. Dietf 
eftfidelepar lequel vous avez elle appelle^ à la 
Compagnie de ton Fils IESVS-CHRIST 
rioftre Seigneur. 

1. Cor. X. if. Dieu eft fidèle , lequel ne per- 
mettra point que foÿez tentez, outre ce que 
vous pouvez , ains il donnera aide en la tenta- 
tion , afin que tapuiffiez fouftenïr. 


1 


Chai*. xii. 1 .Que Dieu recueille en fin repos les efprits des 
Des demie - fideles nu for tir de ectte vie: 

res fins des f 

hommes, tant jipoc. xiv. 1 $. Bien-heureux font les morts 
fideles que ri- qui meurent au Seigneur. Déformais ( dit l’éf- 
pfottvez. .. prit , qu’ils fe repdlent de leurs travaux. Car 

leu rs œuv res les fu ivent. 

i, Cor.v. 1. Nous fçauons que fi noftre ha- 
bitation terreftre de cette loge eft" deftruite, 
nous avons un édifice de par Dieu , àfçavoir 
une miifon qui u’eft point faite de main, 

/ cternelle. 
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éternelle es deux, er v-rf 6 . 7. Parcfuoy en 
*^yant toujours confiance , & fçaehans que 
quand nousfommcj en ce corps nous femmes 
abfcns du Seigneur ( car nous cheminons par 
foy,& non par veuè'j Mais nous nous aiïèu- 
rons , 8 c auons bonne volonté d’eftre plutoft 
hors du corps , & eftre avec le Seigneur. 

i. Que Dieu rejfufciteta les fideles au dernier 

leur , csr les elevera au ciel pourviüre& 
régner éternellement auec Chrtjl en 
vne gloire fouverâine. 

leans) i.^p.La volonté du Pere, qui m'a en- 
voyé, eft que ieneperderien de tout cequ’it 
m’adonné, mais que iclc reflufdté au dernier 
tour. 

Rom. vu. 11 . Si rËlpritdeccluiquiareC* 
fefeité îefes des morts , habite en vous , celui 
qui axdïufdté IESVS-CHRIST des morts 
vivifiera auffi vos corps mortels à caufe de fon 
Éfprit habitant en vous. 

P hilipp. ru. 20. ir. Nous attendons des 
deux le Sauveur ,à fçauoir le Seigneur Iefus- 
Chrift ,• qui transformera noftre corps vil , afin 
qu*il foit fait conforme à fon corps glorieux, 
lelon cette efficace , par laquelle il pcutmcfme 
afîùjettir toutes choies à foy. 

L TbeJJeil. iy. 14. Si nous croîons que Iefus 
eft mort , Ôc rdTùfcité, pareillement auffi ceux 
qui dorment en Iefus , Dieu les ramènera avec" 
{celui, puis êsvtrfij. 1 ■ . Car lé Seigneur mef- 
me avec commandement 8 c voix d’Archaq» 
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,& de par la gloire de fa force. 

V sfpoc. xxi. 8. Aux craintifs & incrédules, 
aux exécrables & meurtriers, aux paillards & 
cmpoifonnêurs, aux idolâtres , & à tous men- 
teurs, leur part fera en Teftang ardent de feu 
& de (buffirc , quieft la moi t féconde. 
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III. PARTIE. 

Oh font iufltpes far les Efcritures 
les articles de noflre foy> négatifs 
&* exclufifs des creances de 
- J ïEglifc Romaine 

^ A In si avons nous mon ftrénoftrcfoy 

r- ?*, par les Efcritures. Les paflàges font 

Antiquité, £ ^ clairs , & pour la plus part expies & 

vniuerjHlttc > formels j que Rome &. Geneye reconnoiflent 
^ egalement dans leurs verlîons \ que l’Orient 
pftre re f & l’Occident, le Midi & le Septentrion lifent 
gion; &d oh çp commun depuis Içs premiers temps du 
7 »îV«/ no/ire Chrifoanilmc iniques à maintenant -, fans que 
dtffrreud a- l’on nous puiilè reprocher que nous ayons vio- 
yec&omc* lente l'original , ou abulé des voyelles de 
l’Hebrcu , ou des accens du Grec. Les con- 
séquences font d ’vnc li évidente ncceffité, que 
les entans font capables de les comprendre. 

, Auffi eft-il ailé à prouver que ccs creances que- 
nous venons de monftrer par l’Ecriture font 
çommunesàtous les Chrçlliens. Les anciens _ 
les ont expliquées Sc éclaircies en leurs 


; 
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Symboles , & en leurs Concilçs. Les mo- 
dernes les ont retenues, nonobftant tous les 
changemens arriuez en la religion. T ous les 
climats du monde Chrefticn les ont rcceucs 
d’vn confentemeut univerfel. Rome mefme 
ne nous les met pas en conteftation: elle fait 
auftîprofcftipn de les croire.ll n'y a queSabel- 
lius , & Paul de Sampfate , Arius & Fotinus , 
Manicbée,&Palage,Neftorius& Eutychcs, & 
autres de mefme rang , qui chacun nous en 
debatent quelqu’vne tous herctiques : ccralës 
par les foudres de l’JEglife univerfelle , il y a 
pluficurs centaines d’années. Ceux-là feuls 
nous en demandent des preuves. Les autres , 
les croient tous avec nous. D’où paroi/l pour 
le dire en palTant combien cft fauffclacaloin- 
nie»dc ceux qui accufent noftre religion ou de 
nouveauté, ou de particularité. Car qu’y à-t’il 
ou de plus ancien, ou de plus vniucrlël entre 
les Chrefticns , que ces creances , en quoy elle 
çonfifte ? Qui peut nier que l'Egliie Catholi- 
que de tous les fiecles ne les ait eues? que Ro- 
me mémeinefailè encore aujourd’huy profef- 
fion de les retenir ? Si l’antiquité a eu quelque 
opinion que ie n’ay pas; c’eft vne autre queftiô, 
& fur laquelle il cfchetàconfidercr,premierc- 
met fi c’eft chofe, qui ait efté revelée par Ie s vs 
Chris t ,&prefchécpar fes Apoftres; & 
(ccondemcnt fiprefuppofé que ce (oit vnc vé- 
rité, elle cft tellement necelfaire, que l'on ne 
puifte fens la croire avoir part à la grâce & à la 
gloire de Dieu. Mais quant à ma religion, c’cft 
a dire cette foy, que ie viens de prouver par 
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PEfcriture ; il eft clair , que tous les vrayp 
Chrefticns anciens,& modernes ,en fontd'ac£ 
cord jqueparconfequent ils font tous de ma 
religion , Dieu que peut eftre ie ne fois pas en- 
tièrement de leur opinion fur toutes les au- 
tres chofcs. Ils tiennent toutes mes creances. 
Seulement confefle-je , qu’il peut bien eftre, 
que ic ne tiens pas toutes leurs opiniôs.Et voila 
les termes , où nous en fommes avec ceux de 
Rome. Car ils font profelfion de croire ce* 
articles , que nous venons d’expofer. Tout le 
différend naift des articles à la confeffion def- 
quels ils nous veulent obliger maigre nous, 
qu'ils polcnt , & que nous ne recevons pas. 
C’eft tonte noftre controvcrfe. D'où chacun 
peut voir lin juftice des nouveauxMethodiftes, 
qui nous preflent de prouver par partages for- 
mels , les points de noftre foy cantroverfcz 
entr eux & nous. Car les points de ma foy, 
Mcflieurs, ne font point controverfez ; mais 
tien ceux de la voftre. Par exemple , la que- 
ftion n*eft pas s'il faut adorer Dieu , /£- 

SrS+CH RJS 7*, qui eft vn point de ma 
foy j mais bien s'il? faut adorer Fhojlie , qui cft 
vn article de la voftte. Laqueftion n’eft pas fi 
JESrS-GHRlST eflnojtre Médiateur , ou 
fi l'oblation de fa mort eft vn facrifice , qui font 
des articles de ma creance ; mais bien [i les 
Sainths trefpajfe^fint nos Médiateurs fila 
prétendue oblation de y os autels eïl y n y ray, 
& proprement nommé facrifice ; qui font des 
points de la voftre. Nous ne difputons pas s il 
faut invoquer Dieu , eu efperer Le Paradis , & 
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çraindrel* enfer , qui eft ma créance ; mai» bien 
y\il faut invoquer Us Saintts , & avoir peur du 
feu de purgatoire, qui eft voftrc do&rinc. C’eft , 4 

donc vous, qui me devez la preuve devoftre 
foy } & non moy à vous, celle de la mienne; 
puis que pour bien & légitimement difputer, 
il Faut prouver .non les choies, dont les par- 
ties font d’accord ( qui (croit un travail fuper- 
flu ) mais bien celles , dont elles font en diffé- 
rend. Neantmoins pour contenrer voftrc hu- 
meur, nous avons prouvc(noftre foy par les 
Elcritures. Voions maintenant fî vous pourrez 
auffi aifement y trouuerla voftrc, celle que 
vous adjouftez à-Ia n offre, fur laquelle en effet 
eft toute noftre conteftation. 

Car nous confeffons volontiers, que nous ne 
pouvons croire, ni ce que vous enfeignez, que Chap. u? 
Iesvs-Chr i s t , le Sauveur du monde , ou - Expo fit ion 
trequil s’ efi y ne fois offert en la croix , efi en ‘ksprtncipa* 
c ore tous les jours immolé , & vraiement &pre~ ^ es creances' 
pr emeut fier ijié fiur vos autels , fous les efpeces & ^Èglifi 
du pain er au vin pour l* expiation des pechez. ^ ott >aintque 
des hommes ' Ni ce que vous prefuppofez pour noMs re jettos 
cet effet , que le corps de /efus Chnfi , outre ce & no ft ,e fij* 
qu'il efi l . h tut dans tes deux en une fouve- 
raine gloire , efi encore icy bat réellement & fitb- 
fiant tellement fous les efpeces du pain du vin 

que vous c on^acrez., tout entier fous < haque partie 
d ■ l'tfpece , /.« pain & le v;n perdant leur première 
fubfiance çp-efi ant changez, en celle de fon corps fr 
defonfang ; Ni ce que vous en concluez , que 
tous les fideles du Seigneur font fans diff culte 
obligé^de rendre à y offre facrement l’adoration , 
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çr U culte dr Uirtc ydeu *h y ray Dieu. f 

Nous rejetton*auffi de noftre foÿ , ce qtfc ■ 
vous pofez en la voftrc, que les umts de quelques 
uns des fidèles , apres alroirefte' lave es au fang de 1 
ChriJt y qui nettoyé de tout peche ' , doivent encore J 
ejlre purgées par ie ne feai quelles flammes fou- 
fterraints dans un lieu , que isous nommez, le 

□ aspire *, Et nous ne pouvons non plus nous ; 
v jader ce que vous louflrnczfî fermement, jj ! 

que Us hommes pécheurs obtiennent le pardon de 
leurs crimes y non feulement par la foy ( comme 
nous le croions les uns & les autres ) mais auffl 
par lé meùte de leurs œuvres ,tel (à ce que dî- 
fent la plufpart d’entre vous) que melme elle 
méritent l’augmentation de la grâce divines» 

& la vie éternelle. 

Nous ne pouvons non plus recevoir ce que i 
vous cnkignczyqu outre ce grand Dieuyquc nous 1 
adorons , il nous faut auffl fervir Us Saints ire - 
pajfez., dr outre l* amour (fri* honneur , que nous 
leur portons , comme ù des perfonnes , qui ont vefl 
eu en la crainte de Dieu , & qui main* erant 
joüiffent de fa gloire , nous de irons d" abondant les 
invoquer , & prier , & atioir recours a leur aide , 
((prendre tant à leurs imagesyqsta celles deChrift 
dp a leurs reliques y ne certaine yenerarion relu 
gieufe y en les baifant & faluant , de] couvrante 
nos teftes projlcrnam nos corps dey ant elles. 

Moins encore eftimons nous eftre obligezà 
reconoiftre(c5mevous faitcs)rEvefque dcRo- 
mc pour chefer efpoux de l’Eghfe univerfellc , 
outre / ESVS-OHRIST noftre Seigneur ; ou 
à lui attribuer une autorité fou ver aine & tndc 
* pen dente 
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pendente fur tous les autres Pafteurs 8c EuéC- 
;ques, & mcfmes fur lesConciles,<& vne lu mie- 
renfailiibleen lafoypour iamâis n’errer en 
la decifîon des chofes , qtu jafregardent ; Ceft 
pourquoynous n’eflÿmons pas, quclesioyx 
qu’il a faites de cclebrer certaines feftes ,&de 
s’abftcnir à certains jours de certaines fortes 
de viandes, obligent les confciencesdes fideles. 

Et quant anx Miniftrcs de la religion en par- 
ticulier , nous ne croions pas ( comme vous) 
qu ils (oient obligez à s’abftemr du mariage, 
4 UC ^ Apoftre appelle honorable ; eftimans que 
c’eft allez,qu’il ayent les bonnes qualitez, qu'il 
requiert en eux dans la première à Timothée 
8c ailleurs. 

Sur l’article des Sacrcmens,nous confedon# 
que le Baptelme& la Cenehous fuffifent , ne 
pouvans ( comme vous l’ordonnez ) recevoir 
pour vrais & propres facremcns de la Religiô 
Chrelbenne voftre Confirmation, ni vos Or- 
dres , ni voftre extreme 0<5tion, ni laPeniten- 
• ce, ni le Mariage j Et ne croions pas comme 
vous, que les fideles foient obligez avant que 
-de communier àlafainteEucariftie , decon- 
fefter à un Preftre tous 8c chacun de leurs pé- 
chez par le menu, &luy en déclarer l’efpcce 
■8c les circonftancés , eftimant qu’il fuffir, que 
i' homme s' éprouvé foy tnepne , & atnfimange du 
pain , & boive du vin du Seigneur, comme le 
preferit l* Apoftre. 

En fin nous ne pouvons croire, ni que vos 
-Clercs foient exempts delà jurifdi&ion, & fu- 
jcttion des Princes & des Eftats dans les pays 
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desquels iis vivent -.Nique les Princes & Eftats 
loientfujets à voftre Pape, ou a aucun autrç 
Minière Eccleltalhquc en ce qui regarde le 
temporel, comme le tient la Cour de Rome, 
que vous reconnoiflez comme la mere 6 c le 
chefde l’Eglilè Catholique. 

Cefont là les principaux articles de la foy de 
nos Aduerfaires, que nous ne voulons pas re- 
cevoir. Confiderons maintenait le plus briève- 
ment qu’il fera polfible , s ils le trouvent en la 
fainte Efcriture. Si nous voulions fuivre leurs 
principes, il nous feroit aifé d’expedier toute 
cette difpute en un mot. Car puis que félon les 
belles maximes de leur méthode , nous ne de- 
vons tenir pour dodrines de l’£ f jrituce , que 
celles que nous y liions preçifement en autant 
de mots, les confequcrtces c font fautive le 

difeours trompeur & abufifi qui ne void que 
par leur propre confcifion tous les artieles,que 
noirs venons d'exdurre de noftre foy, font hors 
de l’Efcrtture.& ne peuvent eftre prouvez par 
elle,eftant clair que l'on n’y en fçauroit lire 
. unfeul expreffement, formellement & littcia- 
lcment aux mefmes termes qu’ils les croicnt.& 
les expofentîEt à ce côte ie ferois déjà au bout 
de ma talche. Car puis que félon nous, l’JEfcri- 
turec filefèul principe de U foy , li parfait que 
nousn’cllimons pas, qu’il nous foit permis de 
recevoir en la religiou aucun article de creâce, 
qui nefoit enfeignépar l’Efcriturej& puis quç 
d’autre part nul des articles,que pofent ceux de 
Romc,ncs’y peut lire, qui eft félon ces nou- 
veaux difputeurs , la feule méthode de juftifier 
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.yne creance par l’elcricure ; il s’enfuit claite- 
Qicnt que ma toy eft roUtocnderc tres-conve- 
nable aux iaintesEfcriturcs (quieiï toutde dcf* 
fein de ce traité) puis que ce qu'elle croid s’y 
trouve, 8c quecequ’elle rciettencs’y trouve 
point. Mais à Dieu ne plaife que nous nous 
prévalions de la chicane de nos Adver faites; . 

Nous reconnoiftron/ toujours pou rvraye do- 
ctrine de l’Elcriturc, celle qui s’en pourra clai- 
rement 8c necellaireméc deduircjtout ce qu’ils 
reprochent àlaraifoneftantfaux, &vain , 8 c 
in julte,côme nous l’avons monftré cy-deuant. 

Traittons donc de bonne foy,& examinons li 
leurs creances, qui ne parodient nulle part en 
termes formels, & précis dans l’Elcriturc, s’en 
“ peuvent au moins conclurre par quelque évi- 
dente & ncceflaire confequence. Nous ne rap- 
porterons icy,quecclles qui leurfemblent les 
plus fortes-, entaillant grand nombre, quibien 
qu’emploiécs par leurs auteurs, font li toiblcs, 

&(s*il m’elt permis de le dire)fi extravagantes, 
qu à les ouïr il femble que ce foient les rcfvc- 
rics d’un homme endormi, plutoll que les dif- \ 

cours d un homme veillant. Car à quel propos 
irois ic gafter du papier, & perdre du temps à 
copier les argumens de ceux, qui concluent la 
Monarchie de i'Evefque de Rome de ce que 
. Iesvs-Christ dit à lainCt Pierre, Ducinal- Luc y. 4. 
tum y Mené en plene eaio. ou la vérité du Purga- 
toire, de çeque dit David , De profundis cia- 11 9 * 

mxtn aitc Domine , Seigneur 1 ay crie à toy des (Lat) 13°- 
lieux profonds? ou l’obligation des Prellres au ( H c ‘ :>r ) 
célibat de ce que lain&Paul dit, que ceux qui Rom. 8 . 8 . 

Pr-C; • . ' V, s if 
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défiittjr ? Et en fin'Tuppofé que cèftb prétendu© 
oblption de Mclchitcdec ait efté un facrifi^ r 
ce vrayement propiciatoir jecorntiient prouve^ 
r oit-on quelle ait figurél’Eucariftie , qui n'eff? 
iama ; s appeilée Jacnfce dans' lte nouveau 
Teftamentî&nonplutoftlamort de IESVS- < i. 

CHRIST, reconnue pour un vray facrificé, 
par toutes les Efcritures,& par tous le^ Ghre- 
îlicns , là où le Seigneur , le vrary pain v:f def. 
cen iu du ciel , a elle offert au Pcrc , pour l’ex- 
piationdes peclicz du genre humain? 

Secondement ils mettentMalachie en avant, 
quiprophetilantlcs temps de la nouvelle at- 
lizncv >dit qu’entout lieu on offrira au Seigneur ■ 

une oi ii^ation pure. C'eft ( dilcnt-ils ) l’Eu- 
chariftie.' Mais premièrement quand ainlï 
feroit , comment conclurroit -ôn de là , que 
l’Eiua iffiecft un facriffcc Vraycmrnt <ÿ* pro* 
pr ( ment expiatoire i Les remercimens , qui ac** 1 » 

compagnent celle aéhon , & qm luy ont don- 
né le nom d’Eucariffic , c’eff à dire d’aéfcion de 
grâces , peuvent dire appelles une oblation 
pure , que Ton prelcnte au Seigneur pour Tes 
bien-faits , (ans élire un facriffcc propitiatoire; 
non plus que les aumofnes, les prières & la pré- 
dication de l'Evangile, qui fon auffi nommées 
dcs facrifices . Secondement quelle necelfiré y- 
a-t’il de pofer , que celle oblation pure , pré- 
dite par Malachic , foit prccifement l’Eucha- Hebr.1j.l5. 
rillieî Son but eft allez évident de lignifier,quc R 0 m. if. 
le lèrvice de Dieu ne feroit plus, comme jadis, ^ 
attaché nia la montagne dcSion,mais fe feroit 
en tout Ittu depuis le levant suffîtes au couchant i 
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ni au peuple d’IfracEmais feroit communiqué 
aux nations. Car ccsdivins auteurs emploient 
Couvent les termes & les chofcsdcrEglifede 
leur temps pour fignifier I’eftat & les chofes de 
I’Eglifcà venir; Comme quand Efaie Hit,f«e 
Kf ' 2 ^ CS nae * ons monteront a la montagne & au temple 

ai 2 * 3 * du Seigneur , poer fignifier qu’elles feront pro- 

feffion de là connoilfance & le feruiront ; & 



Matth. 8. il. nous y feront affis a table avec Abraham , ifttac 
& /acob'ytcrmcs qui conviennent proprement 
à J’Eglife prefenteMalachie emploie en la mé* 
me forte le mot d'oblation, qui eft proprement 
vne partie du fervice, qui avoit lieu en l’Eglife 
de fon temps, pour fignifier le fervice Evange- 
liquc,qui lui a fuccedé fous le nouveau Tefta- 
ment,& pour le fignifier plus particulieremét, 
il le qualifie une oblation vure , non plus char- 
1 nclle & groffiere, confinante en graifie , ôc en 

huile,& en farine, & en fang d'animaux, com- 
me autrefois : mais toute entière fpirituellc & 
véritable: ce fervieequ’entend S. Paul , là où 
faifant oppofitiô desChreftiens auxluite, il dit, , 

Phil 3. j. que nous fer Irons a Dieu en efprtt : & là où par- 

Rdm.i.ef. lant de (oy-mefme,iI àit>quil fertaDieu enfin 

ejprit , & tefmoignc ailleurs,quc fa prédication 
J * en faifoit partie, là où il dit qu'il yacque au fa~ 

Rom . 1 5 . 16. crifice de C Evangile de Dieu y À ce que l'oblatton 
drs Gentils fois agréable , e fiant fàniHfiée par le 
S . Ejprit: & le deferit ainfi en general dans le 
/ ' douzième de l’Epifire zxxxRom.quenojtrefèr- 
[ ' ; vice ( qu'il appelle raijotinable pour les mcfmes 
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raifons , pour lefquelles Malachic le nomme 
pur) tf que nous prefentionsnos corps en facrifce Rom. il. k 
vibant y fain£ly& plaifant À Dieu jlcfus-Chrift 
long-temps depuis Malachic prcditprccifcmet 
4a même chofe fur le point de Ton accompliflc- 
mentj L’heure "Vient fdit-il) que les y ruts ado- leâH. ^.10.%^ 
leurs adoreront lePereenefprit& en yerite'inon 
plus en la montagne de Guerizim ; comme les 
Patriarchcs 3 nicnIerufalem,commelesIuifs: ' 

.mais en tout lieu, comme difoit IeProphete.Dc 
la comparailon de ces paflages il eft aife à voir, 
que l’o . ilat ion pure deMalachie n’cft autre cho- 
ie > que l'adoration en ejprir & en vérité 3 que dit 
nolkc Seigneur. & Foblationde nos corps en fa- 
enfice vivant^ comme parle S. Paul,& noïbre 
Jèrviceenejpru , comme dit le mcfmc, & non 
par confequent la Meflè. 

3 . Mais ils allèguent du nouveau Teftament, 
que Icfus-Chritt en célébrant l'Eucariftic, dit 
à Tes difciples , Faites ceci. Or faire fignifie ' 
quelc[\se(oisfacrifier. Mais quelle necemtéy- 
a-t’il à le prendre ainlî en ce lieu ? Qui nevoid 
que , Faites ceci) fe rapporte à ladtion, dont le 
Seigneur avoît parle? Or ilavoit parlé , non de 
jacrifier ( il n’en dit pas vn mot Jjmais de man- 
ger ôc de boire. Car apres leur avoir baillé le 
pain fan&ific à manger, & la coupcfacrceà 
boire, il adioufte , Faites ceci en commémora - J 
tien de moy.Ft donc pourquoy ne prendrons- 
nous pas ces mots. Faites ceatypouv dire. Man- 
gez. ce pain , & bcuvez.de Ce calice ? S. Paul l’ex- 
plique clairement ainfi, quand apres avoir rap- 
porte ces paroles du Seigneur , Faites ceci tou- 
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tesfqis. (frottantes cjfte Vous en ooitez. en cofnttu -> 
mutation demoy, il adioufte , Car toute s fois & 
J]t guantesejHe tous manyercz.de ce pain & bovn. 
*' de cefte c,oupe yvous annoncerez la mort du Sei- 
gneur iufyttcs a ce qu' il Mienne. La liaifon de ce 
yerfçtavcc le precedent monftre cvidemraét, 
Refaire ccci _(\ ignifie manger de ce painjk votre 
de cette coupe. ; , 

la. 20 . t4* IU mettent aufllcn avaut ,quc noftrc Sei- 
gneur dans le 22 . de fain& Luc , parlant de la 
coupe de I'Euearidie , dit qu ' elle eji cfpandue 
four nçus , d’où ils concluent, que c’eft donc un 
Jpçrtftce, expiatoire de nos feenez.. Mais ie dis 
premièrement, que quand bien les paroles du 
Seigneur en faindl Luc ne fe pourroient pren- 
ne autrement , qu’en difant , que U jatnüt 
aoupeefl cfpandué pou* nous ; toujours ne s’en- 
^iûvroit-il pas que TEucatiftie foit.^ propre- 
-paent parler un facrifice propitiatoire. Quoyî 
1 eau du fain<5fc Baptefme ne s efpand-elle pas 
pour ceux qui le reçoivent ? En condurrez* 
lyousquc ie baptefme oit vn fscrifice propitia- 
toire? Beaucoup de chol es fe font pournous,qui 
nç font pourtant pas des fàcrifices. Le calice de 
l'Eucariftie nous eft-il pas utile & falutaire» 
nous cft-il pas baillé, pour nous communiquer 
Iefangdu Seigneur, iagrace.& la remiffiondc 
nospeçhez? Cela fufïitpour dire veritablemét 
gu’il r)? efpandupour nous, fans qu’il foit befoio 
de le changer en facrifice pour expliquer cette 
fi^pnde parler, Ioint que fans en venir là, l’on 
pourroit juftifiprceettc parollc autremét. Car 
puisque la çoupecft ic facrcmcnt de ce Gtng de 

Chnft, 
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Chrift , qui a efté véritablement clpandu en 
ljmmolatiô de la croix pour mériter la remit- 
“non de nos pechez ; Sc puis que c’eft la couftu- 
me de donner aux facremens les qualitez& at- 
tributions des choies > dont ils font facremens, 
nul ne doit non plus trouver eftrangc » que la 
coupe foit dite ejpandui pour nous , que ce que 
ditiainCl Paul , que la pierre du defert eftoit L Cor. 10.4. 
C r:jt. Secondement ie dis qu’il n’eft pas necef- 
r fairedeprendre les paroles de fainCt Luc au 
fens, qu’ils les allèguent. A u contraire, il fcble 
que leur creance & leur interpreteLatin,cano- 
nifé par le Concile deTrente, ne leur permetét _ .. , 

pas de les prendre ainfi. Leur creance: Car fi la z? nct ’ * 
coupe de ft Encarifiie eft eftar.due pour nous > rent ’ 
puisque par la coupe ils entendent le fang de v 

Iisvs-Christ contenu dans la coupe ; il 
faudra dire que le fng de Cbrifi eft efpandu 
pour nous en * Eucariftie , ce qui eft directe- 
ment contraire, 8: à ce qu’ils confeflent de l’c- 
ftat glorieux & impamblc du corps du Sci- . 
gneur , & à ce qu’ils polent expreftement que 
/* Eucariftie eft unfacrifice nonfangtant , & que Conetl.Trid. 
Chrilty eft immolé fans effttfton de fianç. Leur Sejf. 22.C.1. 
intcrprete:Car il traduit ainfi ces paroles:Cc ca 
lice eft le nouveau teftament en mon fang^ui fera 
rcfpandupourvous', monftrant evidement par , 
le temps futur auquel il met le verbe , q ui fera 
rejpandu , qu’il attribue celle cftiifion , non à la 
coupe , mais au fang de Chrilt , qui fut efpandu 
quelque temps apres, au lieu que le calice eftoit 
efpâdu à rheuremcfme.il faut donc rapportée 
l’cftiifton au fang de Ghrift , & non à la coupe , 

■' *• T . 
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& traduire ainfice partage , Crjle coupe ej* le 
Nouveau tcji«m. nt.cn mon fang , ejui ejt c/pandn 
Pour y eus. Et il ne faut point alléguer , quéde 
participe > quiejl efpandn , cft vn autre cas 
que mon feng ; le prçmicrcftant au nomi- 
natif , & le fécond an datif , ainfî que par- 
lentlcs Grammairiens. Car bien que cette 
forte de conftru&ion foit extraordinaire 
en la langue Grecque, elle ne lairte pas d’eftre 
en ufage dans les livres du nouveauT e/lamcnt*, 
cômedansle huiéticfmcchap. del’Apocalypfe, 
S- P* Mourut U tierce part ie des ir ratures ,qut ejtoiit 
en la mer a) ans vie ; là où le participe ayant 
y te , ne s’accorde non plus en cas avec le nom 
des créatures , auquel neantmoins il Ce rapport 
te clairement j Tyneftan tau gen/tif & l’autre 
au nominatif. Et dans le premier chapitre du 
mefrae liure , de par /. C. le tefmoin Jidele , où 
ces mots , le tefmoin jidele , qui font au no- 
minatif, fe rapportent manuellement au ijom 
?• de noftrè Seigneur Iejus -^Chnjly quoy qu’il 
* foit au génitif , comme le rccognoiilcnt 
tous les interprétés. Ceux qui entendent la lan- 
gue Grecque pourrôt remarquer d’autres paf- 
lages , où ces divins auteurs conftruifcnt cnle- 
ble des mots differens en cas ,» ou en nombre. 
Quarts voyent dés à prélent li bon leur fembîe, 
Lucf.5.&5>.f3.&Iean2i. u. &i. Ican 4.5. 
& Marc.iz* 38.40.& Apocal. 3. n. & 1 . 1 im. 
4. i. x. L’on peut donc ici tout de mefme , lans 
«’arrefter rt fcrupuleufcmcnt à la Grammaire, 
conftruire U mot ejpandu avec le Jang , & no» 
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avec /* coupe > & traduire, Cefie coupe eJFle non- p a rj - n 
vejf u Tefiatnent en mon fang \ cjni eft refpandu 
pour Vous ; Et c’eft precifement ainîi que làinél 2I [ 

Balile,plus ancien que no® de plus’de 115 6. ans, 
lit ce palTage dâs fes Morales , où il le rapporte, ' 

f. Mais ils tont aulîî femblantde vouloir 
fc prévaloir de ce que faint Paul dans le dixicl- *' '“' or * IO * 
mp de la première auxCorinthicns compare la ' 7 * 18. 11. 
table du Signcur avec l’autel des anciens Hé- 
breux , & avec les autels profanes des Payens. 

Car en ce faifant (difent-ils)he nous donc-t-il 

pas à entendre, que l’Eucariftie cft un vray, <$* 

proprement nomme fit orifice , comme ceux qae « 

l*ou ofïroit fur les autels des Hebreux , & des 

Gentils ? Mais s’il faut ainfi pr clîcr ce difeours 

je conclurrai donc que l’Eucariftie cil un facri - 

fice fanglant , puis que ceux des Iuifs , & des 

Paycns, avec lefquels on prétend qu’elle eft 

comparée , eftoient de celle nature. Qui ne 

void que l’Apoftre en tout ce licu-là compare, ' - ' . 

non l’a&ion des facrificateursHebreux&Gen- 

tils immolans leurs hofties > avec l’aétion des 

miniftres Evangéliques benidàns l’Eucariftie 

mais bien l’aéhon des Hebreux & des Gentils, , 

mangeans chacü des chairs facrifiées fur leurs - 

autels, avec l’adtion des Chreftiés mangeas le 

pain & beuvans le calice de la Cene? & qu’il les 

compare feulement en ce point , que comriïc 

l’une cftoit une proteftation publique , que fei- 

foientlesHebrcux & les Gentils, de participer 

aux autels,fur lefquels avoient efté facrifiées les 

chairs dont ils mangeoient , & aux divinitez 

auxquelles on les avoit facrifiées , de mcfme 

V T ^ V i % 
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çr le culte dr Ut rte, deu au Gray Dieu. 

. Nous rejettonsaulfi de noftrc foy , ce qqe 
vous pofez en la voftrc, que les umts de quelques 
uns des fidèles , apres aGotreftc lave es au fang de 
Ckrifl , qui nettoyé de tout péché , doivent encore 
eflre purgées par te tie feai quelles flammes fou- 
fterraints dans un lieu , que "Vous nommez le 

S atçire ; Et nous nepouvohs non plus nous 
jader ce que vous (ouftenez fi fermement, 
cycles hommes pécheurs obtiennent le pardon de 
leurs crimes , non feulement par la foy ( comme 
nous le croions les uns & les autres ) mais auffi 
parlemente de leurs œuvres , tel (à ce que di- 
rent la plufpart d’entre vous) que melme elle 
méritent l’augmentation de la grâce divines, 
&la vie éternelle. 

Nous ne pouvons non plus recevoir ce qud 
vous cnCcigticx, qu'outre ce grand Dieu, que nous 
adorons , il nous faut auffi Jervir les Saints ire - 
pajltz,& outre l'amour&l* honneur , que nous 
leur portons , comme à des perfonnes , qui ont vtfl 
eu en la crainte de Dieu , dr qui main» erant 
joüiffent défit gloire , nous de irons a abondant iei 
invoquer , dr prier, dr asioir recours a leur aide , 
drrendre tant à leurs images, qtf a celles deChrifl 
dr a leurs reliques y ne certaine Génération reli- 
gieufe , en les baifant & faluant , découvrante 
nos te fies ,& proflernam nos corps de Gant elles. 

Moins encore eftitmms nous eflre obligez» 
reconoiftre(c6mcvous faitesjl’Evcfque dcRo- 
mepour chef & e/poux del’Eghfc tmverfelle, 
outre / ESVS-QHR.IST’ noflre Seigneur', ou 
àluiattribuer une autorité fouverainc & tnde 
' pen dente 
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pendente fur tous les autres Pafteurs 8c Euêf- 
\ques, & mefmes fur lesConciles,& vne lumie- 
rciifâillibleen lafoypouv iamàis n’errer en 
la decifion des chofes , qtn jajregardent ; Ceft 
pourquoy nous n’etymons pas, quelesloyx 
qu’il a faites de cclebrer certaines feftes ,&de 
s’abftcnir à certains jours de certaines fortes 
de viandes,obIigent les confciencesdes fideles. 

Et quant anx Minières de la religion en par- 
ticulier , nous ne croions pas ( comme vous) 
qu ils (oient obligez à s’abftemr du mariage, 
S uc l Apoftre appelle honorable ; eftimans que 
c’eft ailez,qu’il ayentles bonnes qualitez, qu'il 
requiert en eux dans la première à Timothée 
& ailleurs. 

Sur l’article des Sacrcmens,noiis confeiîont 
que le Baptefme& la Cenetious fuffifent , ne 
pouvans ( comme vous l’ordonnez ) recevoir 
pour vrais & propres facremens de la Religiô 
Chreftienne voftre Confirmation, ni vos Or- 
dres , ni voftre extrême Oiftion, ni laPeniten- 
- ce, ni le Mariage; Et ne croions pas comme 
vous, que les fideles foient obligez avant que 
-de communier àlafainteEucariftie , decon- 
Eeftcr à un Preftrc tous & chacun de leurs pé- 
chez par le menu , 5c lu y en déclarer l’efpcce 
& les circonftances, eftimant qu’il fuffic, que 
l'homme S éprouvé foy mefrne , & ainfi mange du 
pain , & boive du vin du Seigneur , comme le 
preferic 1* Apoftrc. 

En fin nous ne pouvons croire, ni que vos 
-Clercs (oient exempts de la jurifdi&ion, & fu- 
jcdtoon des Princes & des Effets dans les pays 
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desquels iis vivent -.Nique les Princes & Eftats 
foient fu jets à voftre Pape , ou a aucun autre! ; 
Minière Ecclciiafhque en ce qui regarde le 
temporel, connue le tient la Cour de Rome, 
que vous reconnoiflcz^commc la mere & le 
chef - de I'Eglife Catholique. 

Ce font là les principaux articles de la foy de 
nos Aduerfaires , que nous ne voulons pas re- 
cevoir. Conlîderoris maintenât le plus briéve- « 

ment qu’il fera polîible , s ils le trouvent en la 
fainte Efcriture. Si nous voulions fuivre leurs 
principes,il nousferoit aifé d’expedier toute fl 
cette difpute en un mot. Car puis que félon les 
belles maximes de leur méthode , nous ne de- 
vons tenir pour dodhines de l’I Criture , que 
celles que nous y liions precilement en autant 
de mots, les confcqucnces eftant fautives^ le 
difeours trompeur <ÿ- abnftf qui ne void que 
par leur propre confeiTion tous les artieles,que 
nous venons d'exciurrc de noftre foy , font hors 
de l’Efcritu re,& ne peuvent eftrc prouvez par 
clle,eftant clair que Ton n’y en fçauroit lire 
un leul cxpreflfementjformellcment & littéra- 
lement aux mefmes termes qu'ils les croient.& 
les cxpofent?Et à ce côte ie ferois déjà au bout 
de matalchc* Car puis que félon nous, l'pfcri- 
turc c(E le feul principe de U foy , li parfait que , 
nousn’cAimons pas, qu’il nous foit permis de 
recevoir en la religiou aucun article de creacc, 
qui ne foit enfeignépar l’Efcriturej& puis quç 
d’autre part nul des articles, que pofent ceux de 
Rome, ne s’y peut lire, qui eft lelon ces nou- 
veaux di (pu teurs , la feule méthode de juftifier i 
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ytnc creance par l’Eforiture ; il s’enfuit claitc- 
gicnt que ma toy eft routc«ntierc tres-convc- 
nable aux laintesEfciiturcs (qui cil touole def* 
fein de ce traité) puis que ce qu'elle croids’y 
trouve, & que ce qu’elle reiettenc s’y trouve 
point. Mais à Dieu ne plaife que nous nous 
prévalions de la chicane de nos Adversaires* . 
t Nous reconnoiltrom toujours pou r vraye do- 
ctrine de l’Efcriturc, celle qui s’en pourra clai- 
rement &nece(Vairemc*tdeduire;tout ce qu’ils 
, reprochent à la raifon eftant faux , & vain , 3 c 
\ in julle,côme nous l’avons monftrc cy-deuani. 

Traittons Jonc de bonne foy,& examinons li 
leurs creances, qui ne parodient nulle paî t en 
termes formels, & précis dans l’Elcriturc, s’en 
peuvent au moins conclurre par quelque évi- 
dente & ncceffaire confequence. Nous ne rap- 
porterons icy,quccelles qui leurfemblent les 
plus fortes; entaillant grand nombre, qui bien 
qu’cmploiées par leurs auteurs, font li toiblcs, 

&(s*il m*cll permis de le dire) li extravagantes, 
qu à les ouïr il femble que ce foient les rcfve- 
ries d’un homme endormi, plutoft que les dif- ( 

cours d un homme veillant. Car à quel propos 
irois ie gafter du papier, & perdre du temps à 
copier les argumens de ceux , qui concluent la 
Monarchie de i’Evcfquede Rome de ce que 
. . Iesvs- Christ ditàlaindt Pierre, Duc in al- LuCf. 4. 
tum> Mené en plene eau} ou la vérité du Purga- 
toire, de ce que dit David , De profundis cU~ ^ u 9 * 
mAUiadtc Domine , Seigneur tay cr je à toy des (^ at ) I 3 °- 
lieux profonds? ou l’obligation des Preltres au ( Hebr ) 

1 célibat de ce que lainctPaul dit, que ceux qui Rom. 8. 8. 

" % - ' ■ ■ s 

■ - .1 A - r 
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dèfang ? Et enfinfuppofé quecèflb prétendu© 
oblation de Mclchiicdec ait ellé un facriffc- 
ce vrayément propiciatoir jecomment prouve- 
roit-otiqu'elleaitfigurél’Eucariftie , qui rt’efl? 
jamais appellée Jacrifice dans le nouveau 
Tellament ? 8z non plutoft la mort- de IESVS- 
CHRIST ^reconnue pour un vray facrificé, 
par toutes les Efcritures,& par tous les Chre- 
itiens , là où le Seig fleur , le vray pain vif def. 
cendu du ciel , a elle offert au Pcrc , pour l’ex- 
piation des péchez du genre humain ? 

Secondement ils mettentMalachie en avant, 
quiprophetilantles temps de la nouvelle al- 
Iiance,dit qu'en tout lien on offrira au Seigneur ^ 

une oeiigation pure. C’efl ( dilcnt-ils ) l’Eu- 
chariftie.* Mais premièrement quand ainfi 
feroit y comment conclurroit -ôn de là , que 
l’Euta iiticcft un facrificé Vraycmtnt & pro * 
pr< rnt ne expiatoire i Les remercimens , qui ac J • * 

compagnent celle action , & qm Iuy ont don- 
né le nom d’Eucarillie , c’ell à dire d’aâion de 
grâces , peuvent ellre appelles une oblation 
pure t que l’on prelènte au Seigneur pour fes 
bien-faits , {ans ellre un facrificé propitiatoire; 
non plus que les aumofnes,les prières & la pré- 
dication de l'Evangile , qui fon aufli nommées 
des facrificé s. Secondement quelle neccflké y- 
a-t’il de pofer , que celle oblation pure , pré- 
dite par Malachic , foit precifement l’Eucha- Hebr. ij. tj. 
rdlieî Son but eft allez évident de fignifier,que Rom. if. 

le (crvice de Dieu ne feroit plus, comme jadis, t g m 
attaché nià la montagne dcSion, mais fe feroit 
en tout Ittu depuis le levant iufques au couchant-, 
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ni au peuple d’Ifrachmais feroit communiqm: 
aux nations. Car cesdivins auteurs emploient 
Couvent les termes & les chofcsderEglifedc 
leur temps pour fignifier l’eftat & les chofes de 
l’Eglifcà venir; Comme quand Efaie dit y que 
les nations monteront a la montagne & au temple 
du Seigneur , poer fignifier qu’elles feront pro- 
felfion de fit connoilfance & le feruiront i ic 
quand le Seigneur luy-mefmereprelentc lo- 
uât de l’Eghlc au fiecle à venir , en difant , que 
Matth. 8. 11. nous y feront ajfis à table avec Abraham , Ifaac 
& /acobfleïmcs qui conviennent propteftient 
à J'Eglife prefentcMalachie emploie en la me-* 
me forte le mot d'oblation, qui eft proprement 
vne partie du fervice,quiavoit lieu en l’Eglife 
de fon temps, pour fignifier lefervice Evangc- 
Jiquc,qui lui a fuccedé fous le nouveau Tefta- 
ment,& pour le fignifier plus particulieremét, 
il le qualifie oblation vure , non plus char- 
nelle & groffierc, confinante en graifle , & en 
huilc,& en farine,& en fang d'animaux, com- 
me autrefois : mais toute entière fpirituellc & 
véritable: ce fervice qu’entend S. Paul , là où 
faifantoppofitiôdesChrefticnsauxluits, il dit, 
Phil 3. 3. que nous fer yons a Dieu en efprtt : & là où par- 

R<hn. 1. p. Iantde loy-mefme,il dit y qu'ilfertÀDieu enfin 
e/prit, & tcfmoignc aiUeurs,quc fa prédication 
en faifoit partie, là où il dit qu'il Vacquc au fa- 
Rom. 1 5. 16. crifice de C Evangile de Dieu y à ce que Coblatton 
drs Gentils fait agréable , eftantfaniHfié: par le 
S, Efprit : & le deferit ainfi en general dans le 
/ douzième de VEpi[[tti\i\Kom.qucnofirefèr- 

vice ( qu’il appelle ruijorinable pour les mefmes 
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raifons > pour lefquclles Malachie le nomme 
pnrjeft que nous prefentions nos corùs en facrifice Rom . 12. >1 
vibéint) fainEtjÇfr plaifant À Dieu (icfus-C hrift 
long-temps depuis Malachie preditprccifemct 
•la même chofe fur le point de Ton accompMc- 
menti L'heure y sens (dit-il) que Its y rais ado- Iean. 4,10.1$ 
leurs adoreront lePere enefprit& en >eriie\ non 
plus en la montagne de Guerizim -, comme les 
Patriarches* ni en lerufalem, comme Iesluifs: ? 

mais en tout lieuse omme difoit lcProphete.De 
la comparaifon de ces partages il cft aife z voir, 
que l'o. ilat ion pure deMalachie n’cft autre cho- . '• 

fe , que i' adoration en ejprit <£• en vérité , que dit 
noike Seigneur, & P oblation de nos corps en fa- 
enfice vivant, comme parle S. Paul,& noïhre 
ferviceenejpm comme dit le mcfrac, & non 
par confcquent la Meflè. 

3. Mais ils allèguent du nouveau Teftament, 
que Icfus-Chrilt en célébrant rEucariftie, dit 
à fes difciplcs , Faites ceci. Or faire fignifie ‘ 
quelquetois/^fr;/^r. Mais quelle neceflïtéy- 
a-t’il à le prendre ainlt en ce lieu ? Qui ne void 
que , Faites ceçi i fe rapporte à l’aâion, dont le 
Seigneur avoit parle? Or il avoit parlé , non de 
/«en/fr(iln’enditpasvnmot)jmais de man- 
ger & de boire. Car apres leur avoir baillé le 

E ain fan&ific à manger, & la coupe facrcel 
oire, il adioufte , Faites ceci en commémora- [ 
tion de moy .Et donc pourquoy ne prendrons- 
nous pas ces mots. Faites w#»,pour dire, Man- 
glz. ce pain , & bettvez.de Ce calice} S. Paul I* ex- 
plique clairement ainrt, quand apres avoir rap- 
porte ces paroles du Seigneur , Faites ceci tou - 
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tes fais, & quant es qpe y ont en 00 irez. en contint* 

mutation de moy , il adiouftc , Car toutesfois & 

1 Car ix 1 ç 9 * ian * esc l Me mangerez, de ce pain & boi-a. 

' y <(U cef te coupe , vous annoncerez la mort du Scù 

X * gtpur.iufijiics a ce qu'il yienne.la liaifondecc 

yerfçt avec le precedent monltre evidemmét, 
qucfàir e ceci fign ifie manger de ce pain t Sc votre 
de cette cappe. 

Luc» il. 10. ^ ,I|s mettent auffi en avant , que no/tre Sei* 
.^gijeur dans le il, de faindfc Luc , parlant de la 
Coupe de I’Euçariftie , dit qu’elle eji efpandue 
J ‘ fW r n 9*u > d’où ils concluent, que c'eft donc un 

1 ÿf ^Çttfice expiatoire àe nos pccnez.. Mais ie dis 

premièrement, que quand bien les paroles du 
Seigneur en faindt Luc ne fe pourroient pren- 
dre autrement, qu’en difant , que la j ai ne te 
eoupeefi e (pandue pou r no ns ; toujours ne s’en- 
Ijuivroit-il pas que TEucariftie foit.à propre- 
ment parler un facrifice propitiatoire. Quoyî 
l’eau du £ain<5t Baptefmc ne s elpand-elle pas 
pour ceux qui le reçoivent ? En conclurrez- 
ypusque le baptefme oit vn fccrifice propitia- 
toire? Beaucoup de chol es le Font pour nous t qui 
pçfqut pourtant pas des facrifices. Lecalicede 
LEucariltie nous eft-il pas utile & falu taire} 
flous eft-il pas baillé pour nous communiquer 
fang du Seigneur, lagrace.& la remiffion de 
aos peçbezî Cela fuffit pour dire veritablemét 
Qu’il^/Î efpandupour nous i fans qu’il Toit befoin 
de le changer en facrifice pour expliquer cette 
façoade parler. Ioint que fans en venir là, l*on 
pourroit juftifiprceettc parolle autrcmét.Car 
puis que la çoupc cftlcfaçrcmcnt de ce Crng de 

Chuft, 
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Chrift , qui a efié véritablement efpandu en 
ttmmolatiô delà croix pour mériter la remit- 
“non de nos péchez ; Sc puis que c’eft la couftu- 
me de donner aux facremens les qualitez& at- 
tributions des choies , dont ils font facremens, 
nul ne doit non plus trouver eftrange » que la 
coupe loit dite ejpandui pour nous , que ce que 
ditfainCl Paul , que la pierre du defert ejtoit I. Cor. 10.4. 
C r> fi. Secondement ie dis qu’il n’eft pas neccf- 
r faire de prendre les paroles de fainCt Luc au 
fens, qu’ ils les allèguent. Au contraire, il fcble 
que leur creance 8 c leur intcrpreteLatin,cano- 
nifcparieConciledeTrente,nelcurpermetet . . 
pas de les prendre ainli. Leur creance: Car fi U ~? nctL “ e 
coupe de f Eucarifiie eft cj fat. due pour nous , * rentm 
puisque par la coupe ils entendent le fan g de v 

Ii s vs-Chriçt contenu dans la coupe ; il 
faudra dire que le fang de Chrifi efi efpandu 
pour nous en 1* Eucarifiie , ce qui efi: directe- 
ment contraire, Si à ce qu’ils confcflent de Pc- • v 

ftat glorieux 8 c impallible du corps du Sei- . 
gneur,& à ce qu’ils polent expreftement que 
/’ Eucarifiie efi un facrifice non fanglant , & que Coneil.Trid. 
Chrifi y efi immolé fans ejfufion de fang. Leur Sejf. 22.0.1. 
interprète: Car il traduit ainfi ces paroIes:Cecv» 
lice efi le nouveau tefiament en mon fang>qtti fera 
rcfpandu pour vous ) montrant evidément par 
le temps futur auquel il met le verbe , qui fira 
refpandu , qu il attribue ceftcefïùfion , non à la 
coupe , mais au fang de Chrifi , qui fut efpandu 
quelque temps apres, au lieu que le calice eftoit 
efpâdu à rheuremcfme.il faut donc rapporter 
l’eftiifion au fang de Chrift , & non à la coupe , 
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avec U coupe, & traduire, Gefte coùpe eJFle kou- ^yj/ / 
vejuTejtufn:nt en mon (an* , cjui eft ref'panju ^ 

/>o«r 'Powi ; Et c’cft precifement ainfi que lâinél 2l 
Bafile,plus ancien que no® deplus'dc 115 6.ans, 
lit ce palTagc das fes Morales , où il le rapporte, 
f. Mais ils font aufti Semblant de vouloir 
fe prévaloir de ce que faint Paul dans le dixiel- *' ^ or 
mp de la première auxCorinthicns compare la I ^ < 1 

table du Signcur avec l’autel des aiieiens Hé- 
breux , & avec les autels profanes des Pay ens. 

Car en ce faifant ( difent-ilsjhe nous donc-t-il 
pas à entendre, que l’Eucariftie eft un Vray , <ÿ* 
proprement nomme fxcùfice , comme ceux que 
l’on ofïf oit fur les autels des Hebreux , Sc des 
Gentils ? Mais s’il faut ainfi prclîcr ce difcours 
je conclurraidonc quel’Eucariftie eft un Jacri - 
fcefangUnt , puis que ceux des Iuifs , & des 
Paycns, avec lefquels on prétend qu’elle eft 
comparée , eftoient de cefte nature. Qui ne 
void que l’ Apoftre en tout ce licu-là compare, 
non l’aétion des facrificateursHebrcux&Gen- 
tilsimmolans leurs hofties > avec l’aétiondc» 
miniftres Evangéliques beniftàns l’Eucariftie ; 
mais bien l’adtion des Hebreux & des Gentils, 
mangeanschacü des chairs facrifiées fur leurs 
autels, avec l’aétion des Chreftics mangeas le 
pain& beuvans le calice de la Cene? & qu’il les 
compare feulement en ce point , que comnïe 
l’une cftoit une proteftation publique , que tai- 
foientlesHebrcux & les Gentils, de participer 
aux autels, fur lefquels avoient efté facrifiées les 
chairs dont ils mangeoicnç , Sc aux divimtez - V: 
auxquelles on les avoit facrifiées -, de mefme 
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auti la fecôde etoit un adcfolénel & auth'en- 
tiquc de la communion qu’ont les fideles avec 
I e s v s-C h 1 R s t , & de la part qu’ils pré*- 
tendent en fa chair & en fon fang-de façon que 
puis qu’il et impotible d’avoir communion 
avec Icfus-Chrit , & avec les démons tout en- 
femble,l’Apotre conclut que mâger des vian- 
des facrifiées aux démons ell une choie incom* 
patibleavec les marques, & la protcüion du 
Ghiitianilme ? Voila iufqucs où s'étend le 
dclfein de l’ Apôtre, & non plus avant. 

6. Ils tafchentd’etabiir leur prétendu lacrificc 
fur ce divin autel, que nous avons ( dit l’auteur 
> del’epitre aux Hébreu x) & duquel ceux qui 
fervent au tabernacle n'ont point pin/Jancé de 
f Nicol. de man g cr - Maislcscircontancesdu palîage , & 
JL r.x y Tho me f mes les plus célébrés eferivains d’entre 
nos adverlaircs , f nous en feignent que le faint 
Apôtre parle en cet endroit-là de l'autel my- 
tique de i’Eglife , I E S V S , notre Sacrifica- 
teur, noftrc vidime ,& notre autel ,à la ver- 
tu & à la vie duquel n’ont point de part ceux 
qui s'arrêtent encore aux ombres deMoylç,& 
au fervicede fon fariduaire terrien jtout ainli 

Leuit \ 6 17 *î uc î adis ^ ous v * ed ^ e al-iance les rriinitrcs du 
tabernacle Mofaique ne mangeoient point des 
chairs des vidâmes facrifiées pour le péché. 

C H A p iv. Ainfi paroit que le prétendu facrjfice pro- 
la pre- pitiatoiue de la Méfié n’et point dans l’Ecri- 
t e naue tr att- ture, étant aulîî impolfible de l'en tirer par 
jubjiantiatio confequcncc,quc de l’y lire en termes formels. 
t** la Jaintlc Voyoris fi ce merueilleux changement , qu’ils 
L uçariJHe préluppofentdelafubtanccdu pain confacré 
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en celle du corps de Chrift, s’y pourra trouver n'tjlpnint en * 
plus ailcment. Premièrement donc , ils le feigr.ée dans 
— *chcrchentdans les paroles que leSeigneur pro i' b friture, . 
nonça en infirmant l’Eucariflie. Car ayant m M[ j, t 6 it. 
pris du pain ,dk l’ayant béni il dit: Ceciejtmon Man. 14. it. 
corpe, D’où ils concluent que le pain a donc Luc.11.19. 
perdu (à fubflancc de pain,par ce qu’autremet I; Cur * 1L * 4 * 
il ne 1er où pas le corps de Chrift. Mais quelle 
ncccffité y a-t-il en cette confequencerSaint 
Paul dit de l EgliCe cela mcfmequicftdit du 
patn del’Eucarillie t qu'elle ejt le corps à» Sei - 1. Cor. 11.17 
fr.rityôc dit particulière ment des Corinthiens, Eph. i.tj. 
qû’i/j (ont lecorpdeChrrli-ySc ncantmoins nul i.C w.6.t$. 
n'en conclut, que l’Eglife ait perdu fa première 
iubftrnçe , ni les Corinthiens non plus. Le * ft .,Nonap- 
mefme dit bie n , (pur nos corp< font les membres p aiet e x Evâ- 
d: Cbrtjf ) 3 c chacun confcfîe qu’ils n’ont pas g,«ao adVvû 
changé de fubllance pour cela Et donc pour- aiiquodadin- 
quoi conclu rra-t-on que rEucariftien’eftplus 
pain, de ce qu’elle eftappcllcc corps dcChrift ? p to pnd. 

Le cardinal Caïetan , l’un des plus fameux cf- g Sr*t. cnépar 
écrivains dcl’EglileRomaincjConfelIè luy mef- Bdlar.l.ÿt xj. 
mcqu’iln y a nulle nccefîité:// ne varoilt rien * £ * f4r, y T '** 
ent Lynngiu ( dit-il) im contraigne * entendre £ x i u b m n£hs 
cesp traies propre >nc nt. f Scotus le tient fcmbla- fiquidcin ver- 
bîemét. g Et il ne fert de rien de répliquer, que bisjiDomino, 
IcSeigneuruiit,quc ccfhfon corps^uijera livré feibee^ <|uod 
pour nous , ce qui ne fc peut entédre que de Ton , jJ,* 
vray corps. Car de ta ( dit Caietan ) h l'on ne oeo 


miflione pec- 
ratorura.evi- 

dentercondudi non poteft pr*mifl*a verba cfle intdligrnda. pro» 
prie quonia'y quod non îefert cooiu&ionera prxdicati cum fubiedo 
fed refert ptxdicatü,rcilicet corpus mcu;Ti,cum cuius rda'ionis veri- 
tacc, v at pian. ccntcm clic vciâ folum infenfu metaphonco» , rrpa- 
icr 1.: cxc-i plo, l J erra auicm c at Chnftus. Si enim adiunjiflcrAp^- 
p;ftolui<pi cruafix»! ffi; rtf+rtexa ,<if<.*ndit ad car/«f , dicendo , l’etra 
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* utel * crat . peut e 'Videmment conduire que les fufdites pare- 
crucifixus Tft Vivent s* entendre Proprement, parce que ces 

&c. nihilomi- motsr clAtifi (qui eftliuré pour vous) ne mon - 
nos prçiaccns firent pas qu’il (oit le corps proprement. Car le re~> 
illapropofitio latifqui ,ne fignifiepas la conioinftion de l'at- 
Pcrraautcm tribut a "Pec le fu ut (mais fe rapporte a l'attribue 
non ptopri £ J eulement t a lÇ* H °*r mon corps: & aVec la vérité 
fed metapho- de cefte relation demeure y raye la proportion 
f:cè inrclli- fufdite , Ceci eftmon corps yprifi feulement en 
genda effet. fins métaphorique , comme tl paroi/l par l'exem - 

pcoDofito" ^ P* ctre Chrift. Car fi l' A poflre 

verba Domi- eM ft *diouJte y qüi a elle crucifie, qui efl: reflufeite 
nijhoccft cor. & cft monté au ciel , eu difant , Or Ja pierre 
pus meum 
sjuod pro to- 
bis tradetut, 
ex iila addi- 
(ione , quoi 
pro vobis tra- 

^etut, noh ar- corps qui fera livré pour vous. Cefte addition , 

ropofîoo 'ad ^ era ^ ur< ^ P our vous.«e rejfèrre pointla propo 

fenfum pro- J it * on precedente a un fins prop*e\car elle ne laif - 
pnum, fed cf- firoitpas cteffre auffi "Véritable , quand bien elle 
ict etiam vera auroitefié proférée en fins métaphorique feule- 
fi in folo feu- ment. Iufqucs là leCardinal Caietan. AinÜl tout 
CC ^ Ue ^'° n P eut ^ c g^“ lîerncnt & necefifaire- 
lata. ? l °~ ment conclurre des paroles du Seigneur , c’eft 
que le pain de l’Eucariltie efl: le myjtereje fiacres 
mentale memorial dé sô corps:ce que no°croi- 
ons dcconfelïos avec tous les Chreltiens ,&ce 
que leSeigneur pronôce expreflementluy raef- 
me dans les parolcs’fuivantes, en difant. Faites 
ceci en mémoire de moy : comme des paroles de 


eltoïc Chriftqui a elrécrucifie , (ire. néant moins 
la fufdite propo fition, Or la pierre cftoit Chrifly 
ne laifferoit pas de s' entendre métaphoriquement* 
& non proprement. De mefme en efl il eh noftre, 
propos des paroles du Seigneur / Ceci cft mon 


écritures. III. P ortie. if* 

fain£t Vzu\ y l' Eglifè e/l le corps de ChriSl, on ne 
* peut évidemment induire autre chofc , finon 
, que l'Eghfe eft le my (lere du corps naturel de 
Ch' ijl , & ( comme Ton dit communément) 
J on c»rps my/hque. Car c’cft la fraze ordinaire 
du nouveauT eftament de dire a que le/igne ejl 
la chofc qu'il fignife ^Scl' image celle qu'elle re- 
présente, tirée du ftylc du vieux Tcftamcnt, 
qui donne à toute heure au ligne le nom de la 
chofe lignifiée , & réciproquement lenom du 
ligne à la chofe lignifiée, b 
2. Ils allèguent en fécond lieu les paroles du 
Seigneur en fain<ftLuc,Cf calice eft le nouveau 
7 * trament en menfang , qui fera refpandu pour 
vous •, difant que puifque la coupe ( c’cft à dire 
(a liqueur qui eft dans lacoupe) e/lelfandue 
pour nous , c’eft donc le fang de Chrift ( & non 
du vin ) réellement & en fubftancc , eftant 
clair que c’eft lefang du Seigneur, & non du 
vin, qui a efté refpandu pour nous. Maisnous 
avons délia monftré ci-devant , qu’iifaut rap- 
porter le mot efpandu au fang deChrift elpan- 
du réellement pour nous en Ta croix , & non 
à la coupe , nonobftant la difconvcnance de 
genre qui fc trouve entre ces mots dans le tex- 
te originel ; Sc que quand bien le Seigneur 
diroit ce qui ejl dans la coupe e/l e/pandu pour 
»w,ilnes’cnfiiivroitpas pourtant que ce ne 
foit du vin en fubftancc , puis que fans pofer 
aucune tranfubftantiation en l’eau du lainék 
baptefme, Ton peut dire , qu’elle eft fj fondue 
pour ceux qui en Jont baptife 
3. Ils emploient en troiûeftne lieu les paroles 
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defain& Paul , Le pain que nous rompons efllk 
communie ai ion du corps du Seigneur , gr le calU 
ce de bene.iithojequel nous bemjjons , la commit 
cation de fin farig. Car fdifènt-ils ) comment 
cfl ce que le pain & le calice facrcsnoifs com- 
muniqueront le corps & lé fangde Ch ri fl, s’ils 
ne font en fubïlance ce corps & ce fan g de 
Chrifl? Mais cette confequence cil ridicule. 
Car tant s’en faut que de ces paroles il s’enfui- 
Ve quele pain facré ne foit plus du pain , que 
tout au contraire clics induilent évidemment, 
que ç’efl du pain j l'Apoflrcdifant cxpreflèmét 
que c’cll le pain rompu par nous , qui efi La a m~ 
énu .ication au corps du Seigneur , tout ainfi que 
de ce qu’il adjoulle un verfet apres , que ceux 
(ilfrael qui tnangeoiem des facripees , ejioiettt 
participant de l'autel t il s’enfuit évidemment 
non que Icsfacrilîccs , par la manducation def- 
quclsilsparticipoientà l’autel, fùûént changez 
en I3 fu bftâce de I’autel( cequi fêroit ahfu 1 dc& 
prodigieux) mais bien que c’efloiét des lacrifi- 
ces, ayans vue fubïlance differente d avec celle 
de l’autel j Et comme ce leroit vn difeours cx- 
trauagant de dire , que ceux qu: mangent les fa - 
crifices participent al* autel ,fi les facrifices & 
l’autel efloicnt vne feule & mefme chofe en 
fubïlance-, ( car ce feroit dire que ceux qui mon- 
' gent l'autel font participant de l'autel ) de mef- 
me auffi fcroit-ce une propofition froidc& peu 
pertinentCjdç dire, que le pain que nous rompons 
efi la communient ton du corps de Chrifi , fi ce 
pain là efl eu fubflance une fculc&mcfmc cho- 
fe que le corps de Chrift.Car à ce conte ce fe- 
<, . v\- toit 
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roit dire que le corps de Chrifl efi la commu- 
nication du corps de Chnjt. Comme doue les / 
•"fîicrificcs des Hébreux communiquoient l'au 
tçl fur lequel on les avoit facrifiez, à ceux qui les 
mangeoient ( car ceux qui Us mange osent ejtoient 
( dit l’Apoftre ) participais de l'autel -j- ) fans -J- xotruvo* 
neantmoins perdre leur première fubftance , ou 
eftre changez en celle de l’autel -, de mefme auffi 
le pain & le calice de i’Eucariftie nous com- 
muniquent f le corps & le fang du Seigneur, 
dont ils font les facremens , fans neantmoins t *oh<$vU 
perdre leur première lubftancc , ou cftre chan- 
gcz en celle du corps & du fang du Seigneur. Et 
com\ne ceux qui mangeoient les facrifices des 
Hcbreuxcommunioientàl’autel, entant qu’ils 
avoient part en la vertu & fan&ification de l’au-* 
tel, fans qu’iifuft befoin qu’ils touchaflent cor- «• 
porellcment la lubftancede l’autel melmc: ainlî 
ceux qui mangent le pain & boivent le calice du 
Seigneur, communient à Ton corps & à (on fang, 
entant qu’ils ont part à la vertu & à l’efficace do j 
ce corps & de ce lang , rompu & cjpandu pour la 
rcrni(Jiou , de nos pochez. , fans qu*il foit befoin 
qu’ils touchent corporellement leur fubftance. 

4. Mais ils font grande force fur ce que pro- 
tefte le mefme Apoftre dans le chapitre fuivant , 
où parlant de I’Eucariftie, Quiconque ( dit il) / 

mangera le pain ou boira le calice du Seigneur in- 
dignement , fera coulpable du corps & du fang du i.Cor.u 1 7. 
Seigneur , & vn verfet plus bas , il adioufte , qu'il xp. 
nedicernepotnt le corps du Seigneur. Comment 
cela (difent-ils) file corps & le fang du Seigneur ‘ 

ae font pas réellement prefens en l’Eucariftie 2 

V 
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Mais premièrement ils ne concluent pas ce qui 
çft en queftion. La queilion eft. Si le pain & le 
"Vin changent de fubjlance) & ils concluent que*^ 
le corps y le fang du Seigneur jontpr.fensen 1 b- 
carijlie. Ot ils y pourroient cftrc prefens fans 
que le pain & le vin euHcnt change de fubftan- 
ce. Et tant s’en faut que ces proportions de 1* A- 
poftre induifent , que ceqtnl appelle pAn & ca- 
lice , foit en fubftancc une mefme chofc que le 
corps <Sc le fang du Seigneur, que tout au rebours 
elles prefuppolcnt évidemment que ce font fu- 
• jets differents. Car Ci le pain , que l’on mange in- 
dignement 3 c(ïoit le corps de Chrift mefme , ce 
langage feroit froid & impettinent , Qui mange 
de ee y^in indignement tfi coulpable du corps de 
Chrijt , <Sr ne di cerne point le corps ae C hnfl ; 
puis qu’à ce comte ce feroit à dire , que celui qui 
mange le corps de Chrijt indigHcmt ni ejt coupa- 
ble du corps de Chrijt , <ÿ- ne dtfctme point le 
corps de Chrijt. Secondement ie dis que ce 
qu’ils tirent de ce texte ( outre que ce n’eft pas 
laqueftion ) nes’en peut mefme conduire- Car 
celui qui reçoit le baptcfme indignement ( com- 
me Simô le Magicien ) outrage lefus-Chrift & 
encftcoulpablej&aeâfmoinsnul n’en conclut 
que lafubilancedelefus-Chriftfoit réellement 
prefente dans le baptcfme. Ceux ejui pèchent vo*>. 
Lnt airement apres avoir receu la connoijfance de 
vérité , mettent le Fils de Dieu fous leurs pieds . cr 
2< > tiennent pour chofe prephane le fang du Tefta- 
ment. Et nul n’en conclut que le Fils de Djcu, 
ou fon fang , foit réellement prefent fous les 
pieds de ces raéchans. là. Quirncfprifoitnt let 
sJpojhes , mtéjr if oient /efut-CHrift^ qui reçoit 
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celui qu’ilen Voie , le reçoit luï-mefme\ Etneât- Luc. 10 16. 
moins chacun côfellc que la fubftâcc de Icfùs- Ica n. ao. 

-vChrilt n’eltoit pas pour cela rccllcmét prelente Afatth. i#.c. 
dâs les A poltres , ni en ceux qu’il en voiôtr. L'eu k 
cjui p (client contre leurs fer es , & naVteiit leur 
confciencc débile pechent contre ChrijK Et tou- i. Cor. 8. xi. 
tesfois chacun avoue que la fubftance de C hrilt 
n’ell pas pour cela réellement, prelente en leur 
conlcience, ou en leur perfonne. El donc pour- 
auoy induira-t’on non plus , que le corps & le 
fang du Seigneur font réellement prefens dans 
l’Eucariltic de ce que ceux, qui la prennent in- 
dignement , font coulpables de fon corps y & ne le 
difeernent point ? Qui ne voit que c eft outra- 
ger le Seigneur de rejetter ceux qui lui appar- x 
tiennent, ou mclprifer ce qu*il ainllituc& qui le 
rapporte à luy ? Comme c’elt olfcnfer vn Prince , 

de mcfprifer leVAmbalïàdeurs , fes féaux , fes ar T 
mes ou fon effigie? Et donc ne fuffit-il pas que 
l’EucaFifhc foit le /acre ment de Chrijl , La com- 
munication de fon corps & de fon fang y & le rne - 
morialde/a m»rt ( ce que tous confelïcnt ) pour 
rendre celte prppolition véritable;?»? quiconque 
la prend indignement eft coulpable du corps du 
Seigneur , 8 c ne le difeerne point y fans pofer ( corn * 
me font nos Adverfaires ) que te corps & ce 
fang y font reell-ment prefens ? 
ç. Enfin ils mettent en avât les langages du Sei- 
gneur dans le lîxicfme de S Iea, leluis le pain vif . 

-fut fûts defeendu du ctel.Si aucun mange de ce pain - . ' 

il Vivra éternellement, & le pain que ie doneraicefi J nt ^ ars ' 
ma chair pour la vie du monde : 8 c ce quiCuit iuf- 
quesauverfet j9. Prcfuppolàns que le Seigneur 

V ij 
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parle de l’Eucariftie , ils en concluent que i’Eu- 
cariftie n’eft donc pas du pain & du vin en fa 
fubftance, mais le corps & le fang du Seigneurs- 
Mais ceft argument eft fi foible , qu’à pene mc- 
rite-t*il d’eltrecôlidcié. Car il luppofevne choie 
' doutcufe,& conclut mal, qui font les plus énor- 
mes vices, qui puillènt eftrc dans vn raifonnemét 
Premièrement donc il fuppoie que le Seigneur 
parle de l’Eucariftie dans le lixietme de tain# 
Iean , ce qui rie paroiftde nul endroit de ce tex- 
te , où l’E vangelifte ne fait pour tout aucune 
mention du faintSacrement,&il fcmble pluftoft, 
que l’on en pourroit induire le contraire. 
Car la manducation, dont il eft là queftion , eft 
Jean. 6. fo. neccirairement efficace à falut , St aucun man- 
ge de ce pain , il vivra eteine lement . Hui 
mange ma chair, & boit mon fang, il a laie etc- 
ne de, or te le rejjafi itérai au dernier , iour il 
demeure en moy & moy en luy. (Zontme le 
P eu vivant m a envoyé , auffi ie vis a cattfe de 
mon Pere , çr celtty ejui me mangera . vivra au ffi 
à caufe de moy Or la manducation de l’Eu- 
cariftie n’eft pas ncceftairement efficace à 
falut , plulieurs la mangeant à leur jugement 
& à leur condamnation. Ce n’eft donc pas celle- 
I. Cor. ij.2p. dontil eft queftion dans le fixiefine de laine 
Iean. De plus la manducation , qu’entend le Sei- 
gneur > eftoit neceflaire à ceux > a qui il par- 
îoit , pour paruenir au falut , Si vous ne mangez. 
Jean 6. 5 j. fa ctJUir fa £ t i, ^ p homme , & ne bcuve^Jon 
fang , vous n’aurez, point vie en "Vous Or la 
manducation de l’Eucariftie n’eftoit pas ne- 
, • ccflàire à Ceux à, qui il parloit > pour obtenir 
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Je lalut , eftant clair, que félon la do&rine meftnc 
de nos Adveifaircs, lebaptefme ,1a toy , & les 
bonnes œuvres leur l’uffiloient pour y parvenir. 

Ce n’eff donc pas de la manducation du Sacre- tÆne Syl. 
ment, que parle noftrc Seigneur dans le fixief- depuis P 14 
me de laint Iean -, ce que conliderans plulieurs //, e p. 130. 
interprètes ties-celebies tant anciens, que mo- Cnfan.ep.y. 
dénués, &dupariiemefrne de nos Adversaires, adBoh.Iean 
I entendent d’vne mandacation fpirituelle du de Ragus. o- 
corps & du fang de 1 e s v s-C h r i s T,qui fe fiait rat. cor.Con - 
par toy. Et en effet le Seigneur monllre evi- c i1. Bafit. ' 
deminent,que par wuiigcr (a chair & b « ire [on Quiet. in 6. 
fin » il figrutie , venir a Iny & croire en lui , & le jp An & in 
Comemplet, puis qu’en ce lien dilcours il attri- Thum. part . 
bu c les mdmes effets à ces a&ionslà qu’a celle de q, 8o. art.%, 
manger la chair , & de boire fonfang. Qui vient Gabriel in 
j( dn-il) n dura point de faim. , cr qui croit Can. ban. 
en m y n\iura lam.us foif. Quiconque voit le Htjfelius l. 
Ftls>cr r Jiteti lux, a y ie éternelle, frpeurtantie Jg commun, 
le rrjjh [citerai au dernier iouf. | Mais quand fubvna fpe - 
bien ce qu’ils preluppofent , à fçavoir que le c ia. lanfeu. 
Seigneur dans lelîxiefmc de faint lean parle du Qmeord.E - 
facrement dç l’Eucariltie , feroit auffi clair Sc uang. e. $f. 
véritable, Comme il eft obfcur& douteux; rouf- Ruard.Tap* 
ioursdisiequ iis n’argumenteroient pas perti- p e r.Articx% 
nemment. Premièrement ils ne conclurent pas “yâldenf. T. 
ce qui eft en queftion. Car la queftion eft , non 2 .deSacram. 
fi le corps & le fang du Setgneur font prefens c.iç.Arma- 
r» l'Eucarifiie ( qui eft ce qu’ils concluent ) C4n .l. ç.e.S. 
mais bien, filcpain,& fi le vin y perdent leur feahj.i<.±% 
nature , & y font changez, en la fubftance du 
oorps dr du fang du Seigneur ; ce qu’ils n’en 
fçauroient induire , quand bien on leur accorde^ 
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roit ce qu’ils en veulent tirer ; eftant dair ( com- 
me nous difions nagueres que Je corps ôc le 
fang du feigneur pourroient eftre prelcns en- 
l’Eucariftic , Gins que le pain ôc le vin chan- 
gcaflênt de fubftance. Mais ie dis en fin 
que cela mefme qu’ils veulent; en conclure , ne 
s’en peut légitimement déduire. Car fi de ce 
que nous mangeons le corps du Seigneur , ÔC 
Seuvons Ton fang en la Cenc , il s’enfuit que la 
fubllancc de fon corps & de fon fang y eft réel- 
lement prefente? il s'enfuirra donc aufiï qu’elle 
cft prefente en la mefme forte dis l’ame de tous 
ceux , qui croient eu luy : puis que lelon plufieurs 
Pères ,& la plufparfc des Do&curs de Rome, 
croire en Icfus-ÇMrtitl eft manger fa chair , & 
Lph. x. 1 7. boire fon fang i ôc puis que félon fain& Paul 
c'clïpar foy que Qhrift habite en nos coeurs : U 
s’enfuivra que la fubftance de Icfus-Chrift eft 
réellement prefente dans noftrc baptcfme, puis 
que ceux qui font baptifez. reVefient lefus- 
Chrijl , ôc font enfevelis avec lui en fa mort : Il 
s’enfuivra que la fu b fiance de fon fang cft réel- 
lement prefente dans les âmes de tous les vrays 
fidcles eleus félon la providence de Dieu , puis 
qu’ils font arrofez. du fang de lefus-Chrifi ; 
& dans les âmes de ceux qui font venus de la 
afpoV. 7.14. tribulation: puisqu’ils ont lavé leurs longues ro- 
bes j C7 les ont blanchies au fang de l'Agneau, 

Que fi l’on peut manger la chair, ôc boire le fang 
de Idus-Chrift , en croiant , ôc l'aVoir habitant 
en fon coeur , & le Vejhr , ôc ejlre enfeueli avec 
luy ôc eïlre arrofé de fin fang , ôc fi laver & 
bfanchir en fon fang , fans neantmoins e» 
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toucher réellement la fubftance : pourquoy ne 
pourra-t’on pas tout de mefme manger la chair ■>' ' - 
de boire ion fang en l’Eùcariftie , tans qu’il y n 

foitprefent corporellement ? Qui ne void , que - 
ces façons de parler lignifient feulement la rer- 
tu de la mort du Seigneur en ceux à qui il Ce 
communique par la foy & par l’Efprit , leur ren- 
dant les mefmcs effets à l’eigard de la vie fpiri- 
tuclle y que nous rendent les viandes , les vcfte-‘ 
mens , les liqueurs ;Sc les eaux , dont on Ce blan- 
chit , à l’efgard de la vie temporelle ? nous fou- 
ftenanc&confervant , faifant mourir le péché 
en nous , couvrant la nudité de nos âmes , forti- 
fiant nos cœurs , nous nettoiant & repurgeant 
de toutes ordures fpiritucllcsî Concluons donc 
que cefte fameuie tranfubftantiation , la princi- 
pale pièce de la Religion Romaine , n’cft ni ex- 
primée , ni prefuppofée en l’Elcriture ? n’eftant 

f ias moins impoffiblc de l’y defeouvrir avec la . 

umicre de la raifon , qu’avec celle desfeos. 

D’ou s’enfuit , que l’adoration de i’hoftic, v * 

( le fouverain fervice de leur religion ) ne peut K Me l “dora. 
non plus eftre prouvée par l’Efcriture , p\iis t * on , i jff£ u * 
qu’elle n’â autre fondement, que la tranfTubftan- c * ri fi* e con- 
Uation ? eftant clair qu’ils n'adoreroient pas cet- > acree n'cfh 
te lubftancecouvertc des accidcns du pain & du P°\ nt en fà-i 
vin, s’ils la croioient eftre une vraye fubftance ^ tins 
de pain & de vin , & non celle du corps Si du ^ 
langdclefus Chrift. 

t. Venons maintcilant au feu de pargatoire ,où^ H y ▼ r. 1 
ils veulent que les âmes des fideles fatisfacent Q. Ue ^ Éfii'u 
pour les penes temporelles de leurs pechez tkre n en fi*- 
avant que d’entrer dans le ciel. C’eft pitié de & ne nt *Htpart 


/ 
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le pfetenM hsvoirfuerà chercher dans les Efcriturcs, de- 
feu le purga- quoy foufler , allumer , & entretenir ce feu Car 


totre 


ce dogme les paffionnede telle forte, qu ils peu- 
vent le voir entous les lieux ; où il eft parle de 
fojfe-i de lac , de prifon , de geôle , de feu , ue purger 
de raffiner , deertufet , &c. <;> ■ ; 

Le Seigneur nous propofant la forme de la 
v.raye.fandUfication requife en fon Eglife , dans 
Ie<cinquiefrnc chapitre de lain<SE Mathieu , nous 
commande entre autres chofes d’avoir un cœur 
net de toute haine , rancune & colère contre 
nos prochains ; menaceant de grieves penes 
ceuxqui les auront tant foit peu orfênfez , & 
proteilant que rien ne nous doit cftre en plus 
grande recommandation , que de vi vre en con- 
corde & bonne amitié avec eux 8c adiouftant; 
Sois bien tofi d'accord avec ton aiverfe partie , ce- 
pendant que tu et en chemin avec luy ; de peur 
queparaduaniure ton adyerfi partie ne te livre 
au juge , & que le iuge te baille au fergent ', <jy que 
tuf ns mis en prifon : le te dis en vérité , que tu 
ttp finiras pas de la , iufqua ce que tu ayes rendu 
UdernierqHadrin.Qctïzptiton ( difent-ils ) eft 
le Purgatoire. Mais qui ne voit que c eft le pre- 
Matth, f. if f u ppo&r,& non le prouver î Carpourquoy en- 
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tendrons-nous le purgatoire par cette prtfin 
pluftoftqu'vne vraye ,& proprement nommée 
v prifon, où les mauvais payeurs & les chicaneurs 
fe font fouvent mettre par leurs opiniaftreté, 
ayee beaucoup de perte ôc de Icandalc, qu’ils 
epargneroient en s’accordant amiablement, 8c 
de bonne heure avec leurs parties adverfes, 
comme le commande noftre Soigneur en ce lieu 

& 


j 
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&: l’Apoftrcçn la première epiftre aux Côrin- Chryfoft . 
thiens ! Sainéfc Chryfoftomc le prend fimplc- Thcepkyl. 

| f? ment ainfi , & plufieurs autres, & mefme le le- fmree pajfage 
fuite Barradius. Que fi l’on veut prendre le Bernard, 
partage allegoriqucmét, comme une image des Harmon.E- 
jugemens de Dieu contre ceux, qui ne veulent i >ang, T.x i. 
pas vfer de charité envers Ieursfrcresîpourquoi y.#. 17, 
n’entpndrons-nous pas par cettcprifin , ou les 
chaftimens , dans lelqucls noftrc Seigneur en- , 
terre par fois les hommes des cette vie , pour a- 
voir néglige les devoirs de la charité envers 
leurs prochains’ou mcfmcs lespenes de l’enfer, 
dans fequel il confinera pour iamais apres cet- ' 

te vie tous ceux , qui n’auront point ufe de mi- 
fericordc envers leurs freres , ainfi que l'expo- 
fent le Iefuite Maldonat , le Cardinal Totet , Maldon. in 
l’Bvcjque Ianfcnius , qui confeflc ingenuément Matt. ç. 2f. 
que cè lieu ne peut eftre preflî pour le purga- TolctinLttc. 
toire,& le Cordelier Stella ? avoüans tous u. Annot. 
(ce qui eftaufli en effet trcs-evident)que ces pa- 86. 
rôles tn rendras iufejues au dernier tjuadrinyfigni- Janfen. Con- 
fient fimplcment , tu firas puni à U rigueur , on C ord Evang. 
ne t'en pardonner arien -y de façon qu’elles n’in- cap.40.Stel- 
duifent nullement , que le criminel , dont il «ft U in Luc.T. 
iciqueftion , doive auclque iour fortir de pri- 2 . c. u. 
fon ? mais pofent feulement , qu’il en fortira s’il Voiex. aufjl 
paye le dernier qnadrin de fa dente -, & par con- SalmeronT. 
fequent, n’en fortira iamais, s’il Iuy cil impoilï- y. Trafiae. * 
blc de le payer? Et quant à ce qui eft dit, que ce- 57 i 
lui , à l’endroit duquel nous n’aurons point ufé , 
de charité , fera n^lrç adverfe partie , <£• nous li- 
vrera aujuge \ c*crt vne façon de parler fcmbla- 
ble à ce qui cft dit 4 a ns les Prover bes,-& répété 
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' en I’epiftre aux Romains , que celui qui Fait du 

Prov. ij. ii. bien à fon ennemi lui ajjémble charbons as feu 
Rom. I >. zo fn fa tefie , &à ce qui cft dit dans le fcixicfmc 
defiiinâ Luc , que ceux à qui nous donnons 
l’aumofne, reçoivent es tabernacles éternels* 
v , là où l’Efcriturc dit , que celui fait vnc chofe , 

: j qui cft l’occafiof) pour laquelle elle fe tait , bien 
qu a parler propremciit&prccifémcntil ne la 
face pas. 

i. Ilsabufent aulfi des paroles du Seigneur, 
Mar. 12.32. là où il dit , que le blafphemc contre le Saint Ef- 
pritne feraremis ,ni en ce fttelé, ni en l’autre , 
c’eft à dire , ( adiouftent ils J ni en cette vie , ni 
en purgatoire. Mais pourquoy ne dirons nous 
pas pluftoft , que par le fecle à venir , le Sei- 
gneur félon le ftile des Efcriturcs , entend le fic- 
elé, quifuivraaprcslarcfurredtiondes morts? 
& qu’il lignifie, que Dieu ne pardonnera ec cri- 
. me*Ià ajx hommes , qui en (ontcoulpables, ni 

/.. . maintenant , ni au iugement final ? qu’il ne leur 

en donnera iamaisl’abfolution, ni en celte vie 
par la voix de fon Efprit en leur cœur , ni en 
7 rautre par la bouche de fon Fils ? Ou pourquoy 

ne dirons nous pas qu’il entend que ce pcché-là 
fera grièvement, & irrcmiffiblcraent puni, tant 
* en ce fiecle, de penes temporelles, qu en l’autre 

d’cternclles ? Car comme remettre ou pardon- 
ner un pechè lignifie ne le punir point : ainfi 
ne le pardonner point t fignifie le punir , voire le 
punir grièvement & certainement. Et qu’en ce 
grand jour le Seigneur doive ainfi remettre les 
péchez aux fidèles, & ne les pas remettre aux 
pécheurs impenitensj outre que la chofe pajle 

✓ 





E fritures. //A Parût- i£j 

«Telle mcfme ,fainâ Paul le tcfmoigne exprel- 
{çmeiîtjàoùil prie Dieu défaire mijtncordc x.Tom.i iS- 
Lr A la matfon d'Onefifere en cette tournée la ;& 
fainâ PicrreU où il exhorte les Iuifc à croire, 

■ afin que leurs péchez, fotent effacez, es temps de Aft. I;. iO. 
rafu fehiffement de U f t fence duScigntu*. ' 

3. L.i piufpart des Advcrf.urcs dcftôurncnt - ^ 

auflî à leur purgatoire ce qu’efcrit fainâ Paul 
en la première auxCorinthiens,ii/ oeuïsred au- 
cun brujlc , il fera perte , mais tl fera fauve , tou - 
tes fois ainji comme parmi v le feu , ou plufloft 1. Cor. 3. IJ. 
Ÿ*rfrit\ prêtent ans, que ce feu eft celuy du pur- 
gatoire. Mais premièrement ce partage par le 
commun confcntemcnt des anciens, & des roo- ^ 

derneseft mis entre les obfcurs , & allcgori- 
, ques i non propre par confcqucnt à fonder un 
article de foy. Secondement ic dis , que rien ne 
nous force à le prendre du purgatoirc.Car pour _ 
laifTerlàTcxpofitiondeChryloftome , & celle 
de fainâ: Auguftin , & de plufieurs autres , qui le 
prenent autrement ; pourquoy ne 1 entendrons 
nous pas pluftoft du jugement , que Dieu fera au 
dernier iour , des doârincs des prcdicateui s,qui 
ayans retenu le fondement de l’ Evangile, y au- \ ; 

•- ront édifié des creances vaines , qui lcront re- 

darguées par la lumière de Tadvenemcnt ac le- , ■ ; 

fus Chrift,mais en telle forte, que perdans le grc 
& la louange de leur ouvrage, ils ne périront pas v . 

eux raefmes f Leur œuvre pefira , & non leurs 
perfonnes , qui feront fauvccsj mais toutestois 
comme à traie ers vn feu , c’cft à dire : a grand 
penty & comme s’ils échappoicnt d un fcu‘, com- 
me des tifons recoux <Cun embrafiment , ainfi Amos. 4 n. 


Jg»* 
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que dit Amos , & en telle forte qu'ils tiendront 
leur Ame pour un butin , eftant obligez à la feule 
bonté, & mifericorde divine de n'avoir pas elle' 
dévorez enieblc avec leur ouvrage par l’ardeur 
P Atapha.fur de ce feu confumant, qui jugera tous les homes; 
les epifi.de.S comme l’expofent plulieurs hommes doétes, & 
Puni aux mefmcs l’auteur desParaphrafes Frar.çoifes des 
Cor. G al. & Epiftres aux Corinthiens, publiées depuis peu à 
Pph.impn- Paris , & approuvées par trois Docteurs de 
tuées par Sorbonne. 

Toujf, du 7- Mais ils ont aufli recours au vieux Tefta- 
Pray l*an ment , & allèguent qûc le Seigneur en Zacharie 
i 6$7. ayec promet ,qu’ J Jes prifviMi*.rs hors du lue 
Jf/ytl&ap. auquel n’y a point d'eau. Ce font fdifent ils) les 
Cachai, y. efpritsqui fouffrent en purgatoire. Mais c‘eil 
H. fe jouer & non raifonner. Car qu’y a-t’il dans 

, , Je texte du Prophète , qui nous^obiige à pren- 

dre ce lacpour le purgatoire ?. le laiMelcs inter- 
prétations littérales, qui l’entendent de la capti- 
vité Sc des calamitez des Iuifs?,privezdesrafrcf- 
x chiilemens de laparolc divine & des exercices 
, r de leur religion ; S’il faut allcgorifcr, pourquoy 
ne rapporterons nous pas plutoft ce paiTàge à Pe 
terncllc rédemption, que le Seigneur Ielusnous 
, ^ -, a acquifc par fonfang, tirant fon Ifrael mylli- 

que ( c’ell à direfon É^life ) de la trille & pi- 
toyable condition , ou il cftoit naturellement 
prilonnier du diable, efclaue du péché , coupa- 
ble de 1 ire de Pieu , le vray lac on il d y a point 
^ . a'eau , puis uu’en ccll cllat-là il n’y a nulle con- 

folation;au lieu que les âmes qu’ils renfermenr, 
dans leur purgatoire, nonobftant leurs douleurs 
Pcüar. de ont à ce qu’ils difçnt , vne confolation incroiable 


* 
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À cauftdifcfpcr Alice certaine de leurfalut / P wr Z' 

i. Quant à la valeur des bonnes œuvres que Chaf.viï. 
ifr fontîcs perfonnes régénérées, telle fi ce qu’ils Que la iufli- 
pvetendent ) qu’elles méritent la rcmiflîon des ficAtion par 
pcchcz 9c U vie éternelle , elle ne peut non plus les œuvres 
1 que les doctrines precedentes , fe prouver par ne fl point 
l’tfcriturc. Il eft vray que le Seigneur dit de lâ. enfeigneedas 
L pcchcreffe penitente , Beaucoup de pechec lui les Efiritu- 
font remis ; car elle a fort uimé. Mais aulfieftil res» 
clair, 9c par la lîmilitude precedente, & par l’op ' 
pofition qu’adiouftcle Seigneur en dilant , & Luc. 7. 47. 
et fi u auquel ejl moinsremis , aime moins, qu’il 
met en avant l’amour qu’elle lui portoit , non V trfi 41*4*. 
comme la caufe méritoire, mais bien comme le Kcrf. 47. 
ligne & l’argument de la grâce qu’il luy avoit 
fcite. Aiofi difons-nous fouvent -, Le Soleil efi V allalpand. 
1er è ; car il fait grand iour . pour lignifier que la in E^echicL 
clarté du iour eft non la caufe , mais l’erfet 9c le » S>. 10. quo- 
fignedu lever du Soleil.Et c’eft ainli que lelcfui- nia multum 
te Viilalpand entend ce palîageen fes Cowien* dilexit, hoc 
taircs lur Ezechî?l,lors qu'ayant remarqué, que eft propte- 
qutmam p«ra que , fe prend fouvent en i’Elcri- rea multum 
turc pour dire, & partant t il en allégué ce paflà- diligit Nam 
ge pour exemple ; Beaucoup de peckez. lui Jent eiufmodi e- 
[ ' remis ; car elle a fort aime', c*efl a dire t yoilâ pour- piphonema 
quoi elle a beaucoup aimé( dit-il ) Cari* argument exfpeâabac 
du Seigneur tire de la parabole des créanciers at - pendens ar- 
tendoit un r*l tarpltOHeme , comme il efi évident au gumentatio 
Letkeur . Au reftcquelafoyfuftlacaufedcla ré- Dominijde- 
miflîon des pechez de cette femme, le Seigneur fumpta à ps 
\ le monftrc allez lui difant deux verfets plus bas raboUcredi 

Tafty t'à fauyee. 4 t’en enpaix; Et que l’a- torum , ut 
jnourdcDieu,Ia charité du prochain , 8c les Icgcnti’pala 
bonnes œuvres foient les effe&s de /a grâce que e& 
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Dieu nous fait, en nous pardonnant ,toyte PE£ 
cnturci’cn feigne clairement & nommément 
fainét Paul là où il dit , que nous femmes üou- ^ 
Efh. i. io, y rage de Dteu , crées en /efns-C irift À bonnes 
aurores qae Dieu et préparées » afin que nous 
cheminions en icelle 

lac, 2. il. 2. l’avoué' que fain& Iacques eferit , qu Abra- 
ham a e&éjufttfiépar [es au vw, quand il offrit 
fon fils Kâac fur l’autel. Mais il efV clair qu’il 

n’entend pas par ce mot, qu’Abraham ait rcceu 

de Dieu le pardon , de fes pechez par le merito 
de cette fienne œuvre j puis que PEfcriture dit 
à en. K 6. ( comme le rapporte faind Paul ) qu’auant 
Rom. 4.2.3. la naifîàncc d’ifaac lafoyd'Abtsham lui air oit 
télé imputée ajuflice. Sainft Iacques difpute en 

ce lieu-là , non de la maniéré pu condition» par 

laquelle l’homme eftabfous de fes pechez de- 
f. ; vaut Dieu , mais bien de la qualité de la foy, par 

laquelle il cft rcceu en grâce-, à fçavoir qu’elle cft 
efficace en bonnes œuvres , & non flcrile 
6c infruâueyfç , comme celle dont fc vantent 
les hypocrite*. Et pour le prouver , il alleguç 
entre autres raifons 1 exemple d’ Abraham , qui 

f devrayfutabfous&rcçcuengracepar lafoy» 

mais par vne foy vive , & efficace en bonnes 
œuvres , comme il le juflifia par l’admirable < 
obciflancc, qu’il rendit àDieu en luy offrant fon 
Fils vnique en facrifice. Alors fut clairement 
accomplie l’Efcriturc,qui luy donne la loiiange 
,:/ , d’avoir créa à Dieu ; il parut aüe ce qu’elle dit 

de luy efl tres-veritablc , Abraham a creu à 
Dieu , si luy a ejte réputé a \uf ice- S a foy fut j 

* T , • r 
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acheuèe -ou accomplie , dit l'Apoftre j c'eft i lecf. %’ m 
dire qu’elle monftra fa peifcdhon & fon ac- 
coinpiilîèment par les œuvres, en la mefmc for- 
te que fainét Paul dit , que la vertu , du Seigneur 2. car. 12. 5. 

f r parfait ou s* accomplit tninfrmitt ,cVfta dire 

qu’elle mon dre fa valeur & pcrfe&ion dans nos 
infirmicez& affligions. C’cft donc ce qu’en- 
tend Cün& Iacques , en difant qu’ Abraham fut 
jufife parfis œuvres ; c’eft à dire , qu’il prouva 
8c dcmonftra par fes oeuvres ce qu’il eftoit en 
effer j comme quand fainéfc Paul dit , que le Sei- 
gneur I E S V S a efte iuJHfie en Efprit , c’cft à 1. Tins. 3 j & 
dire qu’il a prouvé & demonftré par fes grandes A 

8 c admirables œuvres, qu’il eftvrayemcnt Dieu „v 

bénit etcrnclllement. Et c’eft au mcfme fens 
qu’il faut entendre ce queconclud faindfc lac- Ferf 2 ^ 
ques , y'ous voiez. donc que l'homme cft \uftifié 
par œuvres , & non feulement parfoy ; c’cft à dire 
que l’homme monftrc & prouve ce qu’il cft, 
non feulement en croyant , mais auffi en bien 
faifant j ce que nous confcllons volontiers : de- 
teftans de tout noftrc cœur ce fantofme de foy 
qui fe vante de croire fans produire aucun bon- 
truiéfc j & avouons qu’il eft inutile \ qui cft pre- , 

çifement ce que pôle fainéfc Iacques des l’entrée» /* 

comme lefujet de tout fon difeours, j Que profite- ~ 
ra -il(i aucun dit qu'il a Foy :& il n'ait point les H J 
au ï %cs ? la foy ( ou pluftoft ccttcfoyftc pourra - 

elle fauver} ritnfti 

1. Que fi les bonnes œuvres des fideles ne me- J & ne 
ritent pas la remilfion des pechez -, beaucoup r 9 tK J> V ie ts 
moins méritent elles la gloire& la vie éternelle. a ] i res mt ~ 

Pour prouver le contraire , ils ramaftent divers ntent * Vit 
V x ' éternelle . 
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lieuxek I’Efcritute ,qui portent que Dieu don- 
nerai vie éternelle à ceux qui auront bien Sc • * 
fain&cmétvcfcu,cômeles{uiv’ans& plufieurs 
Rom. 1.6.1. autres [c\T\Ado\zs,D ieure*dra a chacun feUnf et 

' ' /’ ». • .... * . .J . . » . A »... ^ > « Zi 
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guvres a JpaVoir a'etufe qui av.ee patience a bien- 
faire che ■> chcnt gloire, honneur, $ immortulitéfa 
vie étemelle: M av à ceux qui fîntaddonnex. a con* ■ 
tentton , qt qui ne s'accordent point à la Vrrtte , 
ains s'addonnent a iniqtt.tc , fera indignation <*r 
10. ,rf * Quiconque donnera à boire "vu y erre d'eau 
froide Ji uUrnent à un de ces petits au nom de dtf - 
ci p le , ie "Vous dis en vérité' qu'il ne perdra point 
/on falairc. Âlcrs dira le Roy à ceux qui feront à 
if, f a dex tre > VentZ les bénis de mon Pore ; pofîtdec. 
^ le royaume , qui vous a c/lè appreïli des la fondai 

tion du monde. Car l'ai eu faim iÇT vous ni ave"^ 

donne à manger ; & i dy en Coif » gr vous m'avez, 
donné à boire , i'efiois c franger , çr vous m'avez. . 
recueilli, &c. Mais ni ces paffages , ni leurs fem- 
f corne Mat- blables,f qui fe trouvent en très-grand nombre 
ih.$.u.&i6 dans les fairt&es Efcritu rts , no prouvent pas ce 
17. cor .5.10. qui efl: en queftion , à fçavoir que la dignité Sc 
Hebr. é.io. excellence des œuvres des fidèles foit telle, 
& 16.1. 11 qu’elles vaillent la vie. éternelle , & qu*il y ait 
une certaine proportion , Sc égalité entre elles 
2. 7f W.4,8. &Ia gloire avenir , qui roquiere precifemcnt 
Apoc. n. 7. qu’elle leur foit baillée pour loyer , Dieu y 
12. 12. eftant oblige par la jufticc de la cüofe m^fine , 
'v. u. 18. & ne pouvant parfconfequent y manquer fans 
•A' 3. io. violer la juflBce, qui eft entre luy Sc l’homme. 

Car c’eft ce que lignifie le mérite des œuvres, 
que nous nions , Sc que nos Adverfaircs lbu>- 
fticnpent. Tout ce que l’on peut légitimement 
’’ . 4 eduite 
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déduire de ces pacages, c’eftque Dieu a pro- 
mis de donner la vie éternelle à ceux qui vi- 
vent bien & fain6fccment;quVn iour il accom- 
plira parfaitement cette fienne promefle; que 
partant la vie éternelle cliune faite , une recon- 
nc-JJ'd’ice cr un loyer de lafainâeté& des bon- 
nes œuvres ; que les fideles qui travaillent 8c 
perlevcrcnt en leur vocation, le peuvent 8c 
doivent attandre de Dieu. Mais qui doute 
d’aucune de ces veritez î T out ce que nous di- 
fons jc’cll qu’il faut attandre ce loyer, de la 
feule grâce de Dieu , qui l’a promis & le donne- 
ra, parce qu’il eft trcs-bon;& non de la valeur 
& l'excellente de nos œuvres , qui ( quelque 
bonnes qu’elles foient) ne font que des de- 
voirs, dont nous nous acquittons cnversDieu; 
incapables par confequcnt de rien méritera 
parler proprement ; eftant claire queceluy 
qui fait ce qu’il doitj, 8c à quoy il ell obligé, 
s’acquittefîmplement &ne mérité pas. 

1 . Secondement ils allèguent, que le Seigneur 
parlant des bien -heureux , ditquV/ J iront 
faits dignes d'obtenir ce fiecle la , la refaire - 

tlïon des morts \ ôc ailleurs, que les fidcles de 
Satdcs chemineront avec Iny en Veftemens 
blancs ; parce <ju Us en estaient dignes-, &s que S. 
Paul dit , parlant des Theiïaloniciens , qu’ils 
font affligez pour eftre faits dignes du roy- 
aume de Dieu. Mais ie rcfpons que ce ' mot 
digne lignifie la difpofition ôc convenance d’ur 
ne choie , & non Ion mérite. Comme quand 
S. Ican exhorte les Iuifs À faire fruit digne de 
pénitence, c’cft à dire convenable à la peniten-r 
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Afatth. 3 /. ce , qui y refponde & non qui la meritei ( cat 
cela feroit ridicule ) C*eftdonccnceiens,que 
les vrais fideles qui vivent fain élément > & qui 
perfeverét confia nent en la pieté, font dignes 
ï. d t Koy aumt cir d s vefiemms blancs du Set- 

■rf gneur -, c’cft adiré qu’ils ont les aualitez & les 
Conditions qui y (ont convenables , puis que 
c’eft à ceux qui font tels , queDieu promet ces 
chofes en fa grâce* 

x.ThcJf.i.6. 3. De plus ils mettent çn avant, que cette re- 
7. tributton de Dieneftunc œuvre de fit iuftice. 

C'efichofiejufie o.vits Dieu , (dit l’Apoftrc) 
qu'il rende afflittion à ceux qui veus affligent^ 
a vùu; qui tfi es affligez , délivrance avec nous, 
Hebr.6.10. lors que h Seigneur IESVS fi rnonfireradu 
ciel avec les singes de fit puifflance 3 Sc ailleurs, 
Dieu rie fi pi (. t injufie peur mettre en eubli vo+ 
fire œuvre dr charité > que vous avez, menfiree 
, envers fin nom , entant que 'tous ave^fubuenn 

aux faintts &yfiub>enez.\8c pareillemét dans 
x.Tim. 4. 8* unîautre lieu, La cour ont de iufiiee mefi gardée, 
laquelle me rendra le Seigneur iufie mge en cette 
tournée h , & non feulement à may , matsaufflà 
ceux qui aiment fin advenement. Mais ie dis 
premièrement, que ce mot de j ufiiee félon la 
frafede la langue Hcbraique,fïgnifte fort fou- 
Tf. ni. 9. vent bénignité & libéralité ; ôcjufie pareille- 

t. Cor. ç.ç. nient bemn (2rfr4C»£«A^commedanslePfcau- 
Matt. 6 . 1. me 111. allégué par S. Vau\,/laefpars & donne 
£)an. 4. 24. au pauvre j Sa iufiiee demeure éternellement ^ 
& 9. 16. £- d’où vient que l’aumofne qüi cft lin acte de 
zech. 18. 19. gratuité & de beneficencc, s’appelle )ufHce t 

u. en la ver - dans le fixiefme de S. Matthieu. En cefens# 


\ 
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f» nevoid que la rétribution de la vie eter- Jîon des 70. 
ncllc aux fidelles , efl vrayement un aéla de la Deuttr. 24. 
iujiice divine , c’cfl à dire , de fa grâce & be- 3. Ecilrji 
nignitcîquec’eft une aumofne qu’il nous fait? fii'jMe 44 1» 
Secondement ic dis qu'il eft j nih , que Dieu 
donne la vie éternelle à ceux qui ont créa & 
obeï j non qu’ilsl’ayent méritée , m.i; parce 
qu’il l’a promife. Car c’cft aulfi une jullice de > 

tenir fa parole, d’accomplir ce que l’on a pro- 
mis bien que l'on ne l’ait promis que par * A hbtm.9. 
pure gratuite fans y cftrc aucunement oblige 8. 
parle mérité dcccluy,à qui on l’a promis. 

Enfin en faifant comparaifon de la caufedcs 

fidèles avec celle des mefehans, qui les a ffli- . 

gent, les uns ayant manuellement le droit de 

leur collé , & les autres le tort ; il e/l encore à 

cet elgard de la jullicede Dieu de maintenir 

les uns , & de condamner & punir les autres,. 

Mais ce n’ell pas à dire qu’au fonds cil con/ï- 
derant les péri onnes & les œuvres des fideles 
en elles melmcs,& Hors de cette colnparaifon 
il y ait lien en elles , qui à proprement parler 
mérite la gloire celcfte, dont le Pere les cou- 
ronnera un iou r gratuitement jfelon le dire de 
P Apollre yCjMe la vie éternelle par Je fus - C fai fi Rom , 6. 35. 
nojtre Seigneur ejt une grâce de Dieu. Mais il 
n’ell pas befoin de beaucoup inlillcr fur cct 
article, puis qu’entre nos Adverfaiies mcfmcs 
il fe trouve de grands & célébrés auteurs qui 
rejettent ouvertement cette doélrjnc , bien 
loin de prétendre, qu’elle foit en l'Efcriture, 
difputant les uns , que les bonnes œuvres des 
fideles ne font point méritoires à raifon de 1 ^ 

t i; 


K 


T 


t 


I 


172 La foy fondée far les faintles 

la promeflc & acceptation divine , comme 
Scotus& Vega: les autres, que mefmc la pro- 
melTe de Dieu prefuppofce encore ne font- 
Voiez, Bell, elles pas telles, que le loyer leur foitdeupar 
de la iujlif. I. iuftice , mais par la feule libéralité de Dieu, 
5. c. 16. comme Durand, ainfi que le rapporte IcCar- 

dinalBellarmm. 

Chap. ix. i. Venons en fuite à la priere des Saindbstref- 
iMc U /n ie paiTèz, dont ils ne trouvent ni commande- 
ra desSamtls dementni exemple en toutes les Elcritures du 
trefi ajjèz. vieux nidn nouveau Tellament, & n’alleguét 
n'ejr /oint en pour la fonder,que des padâges extrêmement 
feigne e enl* £ cfioignez ; comme par exemple ce que dit la- 
criture. cobeftantau li& delà mort, (/ye mon nom 
Jott leclatae fur ces erfans , c’eft à fçavoir fur 
Cen, 48. 1 6. Ephraim,& ManalTéïquiert non un comman- 
dement de 1 invoquer apres fa mort,mais une 
déclaration par laquelle il les adopte, voulant 
qti’ils foient appeliez de fon nom, jtotit ainfi 
que s'ils euflent elle fes enfans propres ; com- 
me le confient tous les do&cs du parti de 
nos Adverfaires, Nicolas de Lyra, Pintus , E- 
/ manuel S i,Pagnin,AriasMontanus: Etc’ cilla 

mefmc façon de parler qui fe trouve dans 
Mfih 4 - 1, Efaïc au chapitre quatricfme , où il introduit 
des femmes , qui dilent à un homme , Seule- 
ment cfHt t.n nom (oit réclamé fur nous. 

*, Mais difent- iis , les fidèles fous le vieux T e- 
ftament font mention des laincfcstrcfpatlez, 
dans les prières , qu’ils addreftent auSeigneur. 

. Ayez. mimoiie d‘ Abraham & dféfaac çr d'Jf- 

». raeltesjervitenrs , au/efuels tu as \ierè par toy 
mcfmeydafantilt multiplier 41 vofire Jemence ; 
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contint les cjlotlcsdttcid. Certes aufli ne nions \ . * * 

nous pas, qu’il ne leur fuft permis d alléguer 
au Seigneur les promets , qu’il avoit taites 
à leurs Pctcs, comme, il nous cftloifiblede 
lui ramentevoir celles qu’il nous a faites en 
IESVS-CHRIST, dont ces premières 
là efloicnt les figures. Mais Iaqucftioncft,û 
nous pouvons & devons addrellcr ces prières 
aux fain&s trcfpallêz, ce qm ne fe peut tirer de 
cette allégation par aucune bonne raiion. 

3. De plus iis difeourent ainfi:NoilreSeigneur Afattb. zz. 
nous apprend , que ies pûnâs trelpallcz font 30. 
comme les Angesde Dieu au Ciel. Or Iacob 
invoque vnAngc.Ilcft donc aufli permis d’in- Gen. 48. tj. 
voquer lesfamcts.Fôiblc&pitoiablc raifon- 
uément, s'il en fut iamais.Car premièrement 
le Seigneur parle de l'e/latdes fain&s apres la 
rcfurreâion ; au lieuqu ileft queftion de la 
conditiô,où ils font maintenât avant la refur- 
re&ion. Secondement le Seigneur lescompa- 

A 1 ^ O \ 1^ Z 4 

re aux Anges, non généralement , & a I el- 
gard de toutes les conditions de leur élire 
(car à ce conte il faudroit conclure, qu’ils * v , 
n’auront point de corps apres la rcfurreâion, 
puisque les Anges n’en ont point J mais feule- 
ment à l’clgard de la chofe,dont il s’agit en ce 
lieu- là, à fç avoir qu’ils ne fc marieront point, 
comme le remarque S. Ierofme ,& le Iefui- 
te Maldonat apres lui. En U rcfurreâion ( dit '■ • 
le Seigneur) tlsnefe muniront y ni ne feront 
marie? ; mais ils feront comme les Anges de Afaldon. fur 
Dieu au ciel. Et quant à l’Ange, que Iacob a ce f affale. 
invoque , qui ne void que c’eit l’Ange de l’ai- 
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Maladif. i- liance,IcFils éternel de Dieu, Le Dieu (dit-il) 
devant lequel ont cheminé mes Peres abraham. 
Gen . 48. iy & Ifaac y le Diettqui mepaift depuis le temps 
16. de mon ieune nage , iufques à ce tour - cif-ri nge 

qui ma garanti de tout mal, benie ces enfant . 
C yrill.vllex S. Cyrille d’Alexandrie à Ci amplement g.v» 
The fan . /. 3. renti cette vérité contre les Ariens, qui vou- 
loicnt, comme aujourd'hui nos Adverfaires, 
tordre ces paroles à vn Ange créé , qu'il n’eft 
pas befoin d’infifter d’aüantagc à l’éclaircir. 

4. Ils argumentent encore ainfi;Nous prions 
• ( v ' bien les ndelesvivas ici bai avec nous en terre 
de prier Dieu pour nous , comme S. Paul en 
Rom. tj. jo. coniuroitles Romains, les Ephcfiens,les Co- 
Col. 4. j. j. loflîens,lcsThcflaIonicicns,& les Hébreux. Et 
Eph. 6. 9. donc pourquoy ne demanderons nous pas ce 
U Tkejf 'yz) mcime office aux faintstreipairezîMaisqui né 
dri.TfrJfa'i voit premièrement, que quand ceraifon- 
Hebr. ij. 18. nementferoit pertinent, toujours conclut-il 
beaucoup moins, que ce qu’ils défirent? Car il 
induit feulement, qu’il taut prier les faindb 
trcfpafïêz ; comme fain< 5 fc Paul prioitles Ro- 
mains, & les autres fidèles vivans. Or il les 
pnoit feulement de prier Dieu pour lui:Il ne fe 
mettoit point à genoux de vit eux, quoi qu’ab- 
fcns,pour leur taire' cette requefte-, il ne leur 
erigeoit point des ftatues,& ne leur confacroic 
point d’images ; il ne fe profternoit point de- 
vant leurs reprefentations , ni ne. leur olïroit 
> des cierges allumez, ni ne leur addrelfoitdes 

vœux, ni ne les prioit de commander au Re- 
r demptenr ; de le dejfendre contre P ennemi , de le 
recevoir a P heure de fa mort > & dé guérir les 
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Maladies de f es mtsurs-fic il n’y a nul fidèle bien 
fenfc, qui voulu!! faire ou dcmâder telles cho- 
fes à vn hommp vivant.S’cnfuivroit donc à ce 
contenue toutes les prières où nos Adverfai- 
tes demandent ces chofcs-là aux fain&strc- » . 
pallez font illégitimes , leurs propres raifons 
( quand elles vaudraient ) leur permet- 
tant feulement de f equerir les fain&s de prier 
Dieu pour eux. Mais qui ne void en fécond 
lieu l’impertinence extrême de ce difeours? 

N eus puons les faims ViVans de prier Dieu 
peur nous t Nous pouvons donc en ufir de me/me 
envers les morts ? Car ie vous prie , qui eft-ce 
qui leur donne droit d’argumenter ainfi des 
uns aux autres ? Quoyî N’y- a-t’il point de dif- 
férence entre les deux î Nous voions les uns, ' , 
nous parlons à eux } Sc entendôs les refponfcs 
qu’ils font à nos demandes ; au lieu que les 
autres font feparez d’avec nous par vn grad, & 
prefquc infini cfpace, fans que nouspuiffions 
reconnoiftrc au vrai s'ils entendent aucune de 
nosparoles/ans que nous ayôs aucun mutuel 
&reciproquc comercc avec cux.Nous ne dou- 
tons point, que comme nous remcrcionsDieu 
de leur bon . heur, ils ne le prient pour le no- 
flre,fouhaitâs le triomfc de l’Eglifemu’ils fça- 
vent côbatrc encore fur la terre fous les enlei- 
gncdelcur Chrift. Maisc’cft fe mocquer du 
monde de conclure delà,que nous pouvons.de 
devons parler à eux, comme nous faifons aux 
perfonnes vivantes ici bas, qui font de noftre - 
cônoiflancc. Ce qu’Elizce connut par la révé- 
lation dp Dieu co qu’avoit fait Giezi ablent, q.R.ois.f.16. 
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Z) 4*1.2. 19. & Daniel ce qu’avoir fongé Nabucbodono- 
1. x. j . 4 zor,&$. Pierre ce qu'auoit tramé Ananias ayec 
Saphira , monftre bien que le Seigneur pour- 
roic s’il vouloir , découvrir les peniées oc nos 
cœurs, & les-paroles de nos bouches aux faints 
qui vivent dins.lcs deux: ( ce que iamais nous 
n’avons révoqué en doute ) mais non qu il le 
ytieiile ) & qu’illeface en effet -, qui efl: le point 
delà queftiô,dôt il nous faudroiteflre alleurez 
pour pouvoir leur addreller nosprieres. Cela 
ne fcpeut prouver par la connoiilàncc qu’ont 
Luc. if. 10. les Anges delà penitéce des pécheurs. Caries 
Hebr. 1. 14. Anges citent efprits j encans , q ne Dieu envoyé 
pourjervir a caufe de ceux qui recevront F héri- 
tage de /élut y ce n’cft pas merveilles, qu’ils fça- 
chcnt ce qui nous arrive y au lieu que nous ne 
liions rien defcmblable des âmes des fideles 
decedez ; mais feulement, qu’elles le repofent 
aijfoc. 14. de leurs travaux. Et apres tout quand nous 

ferions alïèurez, que les faints nous entenden- 
droienr, touliours feroit-ce témérité de les 
prier , puis qu’il n’y en a ni cômandemcnt, ni 
exemple en î’Eferiture. Ioint le péril évident, 

■ où nous mettroit cette pratiquc,de dôner à la 

créature, ce qui n’appartient qu’au Créateur. 
Car la Nature nous ayât elle mcfmc imprimé 
cette opinion dans lecceur,que c clt vnechofc 
divine de penetrer les fecrets des hommes & 
de- fçavoir ce que font & difent les abfens,il ne 
nous feroit pas polfible entretenir les faints» 
que nous ne voions point , fans leur deferer 
quelque efpece de divinité^ cômc il neparoift 
* que trop en la pratique des Advcrfaircs, dont 

‘ ' la 
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la plufpart , 6 c fur tout ceux du menu peuple , 
en priant les faims ont envers eux des mouve- ' 
rriens de dévotion , Sc de reipeft tous îembla- 
bles à ceux qu’ils ont envers Dieu , quand ils 
le prient. Maisil fuffit d avoir veu , que cette 
pricre des faims trepaffez ne fc peut prouver 
parrEfcriture. 

1. Quant à leurs images, & à celles de I e s v s- Cha p. x. 

C h r 1 s t, & de la fain&c Vierge, il eft enco- Que la vtne- 
corc beaucoup moins poflîble d’en cftablir la ration des i- 
vénération par lcsEfcritures,puis qu’au lieu de mages rteji 
la commander elles improuvent 6 c défendent point com- 
/çfervicc de toutes images & reprefentations mandée dans 
kn general. Voions neantmoins ce que Rome P Efcritnre ni 
allégué pour ce deflein. enfèignée en 

Elle met donc eh avant les Chérubins , que quelque façon 
fit Moylc pour couvrir le devant du propitia- que ce fois. 
toire , 6 c le ferpent d’airain, qu’il cleva dans le 
dclcrtj&IesCncrubinSjlcspalmeiy&Icsbou- Exod. 2f. 18. 
tons de fleurs épanouies, que Salomon fit en- ij. zo. 
tailler dans les portes du Temple; 6 c les bœufs Nombr. it 8. 
de fonte, fiir lcfquels il pofa le cuvier d’airain, 5. Rois 6 . 3». 
6 c les figures de lyons& d’autres animaux, dôt jç, & 7. 2f. 
il enrichit feslbubaflèmens. Tcrtullien, com xy.tf. 
batant l’idolâtrie dans vu livre , qu’il a fait ex- 
près,*’ obie&e les mefmes chofes en faveur de Ttrtull, de 
ceux, qui la defcndoicnt,& les refout do&e- idol. c. $. 
ment à fon ordinaire. Mais pour m’arrefter 
dans mon dcflèin , qu’eft-ce que tout cela a de 
commun avec la vénération des images/ Pre- 
mièrement ce n’eftoientpasdes reprefentati- 
ons deDicu,ni d’aucune perfône qu'il cqft cm- 
ploiée en quelque illuftre miniftere dans fon 
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Fglife. Secondement ces images eftoient fai- 
tes les unes pour eftre des ty pes 3 &dcsSy mbo • 
' les facrez, comme IcsCherubins de I’ Arche,& 

le ferpét d’airain,' es autres pour l’ornereiét, & 
rcnrichillemcni du Temple leulement,côme 
, les palmes, les bœufs & les lyons de Salomon; 

nulle pour eftrc honorée & Vcnci ce j ce qui 
efloit li contraire à l’intentiô de ces hommes 

*vr , , - — , . — • 

divins, que le peuple offrant des encenfcmens 
4 . Rois 18 . 4 . au ferpent d’airain, Ezechias pour rrrefter l’a- 
bus ne fit aucun fcrupulc de le mettre en piè- 
ces. Ainfî tout ce que l’on peut légitimement 
conclurre de la dernisr partie de cette alléga- 
tion cfi,non qu’il foit permis de baifer les ima- 
/ - ges pardevotion,defedcfcouvrir&profi:cmer 
devant elles, Sale leur rendre de la veneratiô à 
1 honneur de Chrift , & de fes faindïs ( qui ell- 
Conc. de ce que penfent , & que pratiquent nos Adver- 
7 rent. S/jf, faires,mais bien, que l’qn peut graver des figu- 
zy. res d’animaux 6 c de fleurs dans les portes, & 

autres pièces des temples pour les orner & en- 
richir, ce que «mais nous n’auôs côtefle à per- 
fcnnç.Mais pour les Chérubins , & le lerpent 
d airain, i'cxcple en eftdutouthorsde ce fujet; 
premièrement par ce quelcs types n’ont plus 
de lieu en 1 Eglife,I E S V S-C H R I S T ayât 
fait évanoui r les ombres par le corps de la ve- 
nte, qu’il a exhibé. Secondement parce que 
Dieu avoit expreflement commandé à Moy fc 
qu’il les fift^au lieu qu’il n'a iamais rien ordon- 
né de femblable desim.igesdcl’EglifeRomaf- 
ne.Toutcequcl’onenpourroit çoncler ceft, 
que puis que le ferpent fait par le commaitde- 
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ment de Dieu, à neantmoins elle brizé par 
Ezechias, lorsque le peuple lui a rendu un 
honneur religieux , il leroit tout de mefmc à 
propos, que les Princes & les Evefqucs de la 
Chreflienté oftaflet des Eglifcs^ des lieux 
publics les images des fainéks & des laintes, Chap. xi. 
quâd bien elles y auroientefté niJiccs,non Quel' t fai» 
(cômcchacüle fçait)nar vne autorité hu- tare n’enjci- 
mainc,mais par une inftitutiô divine, lorsque gnepointcjuc 
les homes leur rendét des hôneurs religieux. l’Euefaue de 
Mais cette confequencc ne ifavorize pas leur Rome frit le 
vénération. Ponfe,l y hf- 

I. Suit le grand & principal article, qu’ils cfti- p ux & le 
met lèul capable à vn befoin de foûtenir tous Monarque ; 
lés autreSjàfçivoirlaMonarchic&infailIibi- de Plglifê 
litc du Pape deRome.IIs tafehét doc de pro i- vniverfelle > 
ver par l’Efcriture qu’il eft le che^l’elpoux 8 c ni n % autorise 
leMonarquedel’Eglile univcrlclle,maisavec parco/cejixnt 
des railos fi eftrâgcs. & fi éloignées de toute aucune des 
apparécc, qu’il eft bic aifé à cônoifire que c'cft chofesqueCon 
leurpafiion , &non leur iugement,quilesa ne fmde que 
conccucs. fur U feule 

Car premieremét ils nous mettent en avant autorité du 
lefouvcrainPôtife qui preiidoit fur toute l’E- Pape. 
glife d’Ifçacl durant le temps du vieux Tcfta- 
mcnt,& afin que ce type ait foh accompliflc- 
mentfous la nouvel le alliance, ils concluent 
qu’il y a vn fouverain Pôtife en l’EglifeChrc- Hebr $.2 . 
(tienne, &adiouftent tout d’ vne fuice, que le 4.14. 

Pape de Rome en cft doncJe Monarque ; &7.16.X7.& 

Comme fi lefaint Apoftrc ne nous avoit pas 8.1 2 .^y.ent 
apris , que Iesv s- Christ eft le fouve- tiir. nommé» 
rain Sacrificateur de fon Eglife-,Ou comme fi ment verf.iu 
cette ficnne facrificaturc n’ avoit pas ’aflez de 
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corps, & de vérité pour accomplir toute la fi- 
gure de l’ancienne ?Et côme fi au côtraire Pv- 
niïc de l’ancien Pontife n’cxcluoit pas euidé- 
ment les prêterions deRome, eftant clair que 
fi elles ont lieu, il y aura deux Pontifes en l’E- 
glife Chreftienne, contre ce qui eftoit figure 
enlaludaiquejoùiln’ycnavoitqu’vn-, Etcn- 
/ fincommcfi cette fouueraine facrificatute 
devoit appartenir à PEvefque de Rome plu- 
fioft qu’à quelque autre, fuppofe qu*il y en 
eufi vne en I’EgIileChreftienne,outre celle de 
noftre Seigneur I e s v s-C hrist. 

Ils ont auuî recours à ce que IcScigneur pro- 
Matth. u». mit à fain&Picrre,de baftir fonEgütc fur luy 
il. 19. &dc lui dôner les clefs duRoyaumedesÇieux 

2 c lapuifiance de lier & de dcflicr,& à ce qu’il 
luy commanda par trois fois apres fa refurre- 
de an 2 t. ty. dtion de paiftre les brebis, & à quelques avan- 
1 6. tj. tages qu’il fcmblc avoir eus par demis les au- 

tres Apoftresicôme ce qu’il eft appelle le pre - 
micr&c ccque le Seigneurpaya lcsdidrach- 
mes pour luy , & de tout cela concluent, que 
Matth. lo.2. l’Evelque de Rome ell donc le Prince & le 
JHattb. 17. Monarque fouverain de l’Eglife Catholique. 
A4. Mauvais &impcrtinét raifonncmct;quiprc- 

fu{/pofe faux, & conclut mal. Car pour com- 
mencer par ce dernier , que S. Pierre ait cité 
le fondement 2 c lcMonarque del’Eglilè , le 
Prince & leRoy des Apoftrcs,&cnfin tout ce 
que vous voudrez ; qu’eft-ce que cela a 
de commun avec le Pape d’ âpre fent, ou avec 
aucun de fes predecclïeurs, pour conclurre de 
l'un à Paiitrc , Pierre a e/te Le chef de l'EgliJe » 
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h Pape fi an t aaieurd'hnx a Rome l*efi donc anf- 
fi ? Combien y-a-t’il de mers &' d’abyfmesà 
combler avant que de ioindrc ces deux bouts) 

Car il faut qu’ils prouvent prcmierement,que 
S. Pierre ait cité à Rome : Secondement qu’il 
ait elle Eucfque de l’Eglifc de Rome ; tierce- , 
ment qu’il ait laifle à l’Evefquc deRome, tout 
ce qu’il a eu de dignité- Or il eft évid ent qu'ils 
ne fçauroient prouver aucun de ces trois ar- 
ticlcsparl’Elcriturcfain<fte,non pas mcfme 
le premier ,qui eft le moins important. Car 
que Rome foit cette Babylon, d’où S. Pierre i .Pierre 
date fa première epiftre , nulle neceffité ne 
nous force à l’avouer; de forte que puifque 
pour bien prouver vne thefe par l’Efcriture, il 
ne faut pas fclô eux, qu’il entre aucune propo- 
Etiô dans la preuve qui ne foit dans l’Efcriture; 
il eft tout clair que Ja puiftànce du Pape ne Ce, 
peut prouver par l’Elcriture.Etquant aux deux 
autres proportions , l’vne que S. Pierre ait. • 
cfté Evetque de Rome,l’autrc qu’il ait ait laif- 
fc toute fa dignité auxEvefques deRome; elles 
font infiniment éloignées de toute apparence 
de vérité & de raifon. Mais il nous fuftît pour 
le deflein de ce traité , qu'elles ne fe peuvent 
fonder par l’Efcriture. Ainfi donc quoy que 
lignifie, Tués Pierre ,6c Pais mes brebis, on 
n’ en fçauroit tirer la Monarchie du Pape, puis 
que le fens de ces paroles regarde Sainâ: 

Pierre & non le Pape. Mais ie dis d'abondant 

J lue ce qu’ils prefuppofent en leurs difeours , a 
çavoir que faind Pierre a efte le maiftre Sc le 

Prince des autres Apoftrcs eft faux , & ne fe . 

*■ - 
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f Jeit prouver par aucun dés paflages qu'ils at* 
eguent.Le Seigneur lu y dit, Th es Pierre , ç (r 
fur cette pierre l'edtfirai mon Eglife. Mais en 
quelle Logipe cela lignifie -t’ilqu il fera le 
monarque de rEglife&IePrincedesApoftrcs? 
le lailïe ce que la plufpart des anciens Peres,& 
quelques uns de nosAdverûires mefmes,prc- 
nent cette pierre, fur laquelle noftrc Seigneur 
promet de baftir fon Eg!ife,pour le Seigneur 
b Aug.de vtr- me f mc> la pierre des (iecles conteflec par S. 

i} P* erc '^ ou P our & foy & fa confe(fion,c & non 
tract. n 4 . m P° ur k perlonne de S. Pierre. le veux que ces 
loao.C. trait mots, dr fur cette pierre j’ edi fier a t mon Egt/è, 
1»*». fc rapportent à S. Pierre. Qu’cll-ce que cela 
D. T t.Serm. j u j j onnc de ligrandau deflùs des autres A- 

Serm^eit à P°^ res '’ l’Eglile eft-ellc pasauiïi edifiéefur 
Sirm p. i 4 8 . eux,puis qu’ils en font les fondemens, a Voire 
Pnmas. 1. 1. m & fur les Prophètes mefmes, que Dieu fufeira 
uipoc. p. 1J84. au commencement du Chriftanifme, luiuafot 
c.& l. j. p. cequcdtf Paul duc nous Commet caillez, fur le 
rP T Ar fonde ment des Apojtres , dr tes Prophètes , 
feint, in eum I ESVS-CHRl STluy mefme e fiant la mai - 
lac. Glojf. mter- JhcJJ'^pierre du coin ? e Et que lignifie cela 
lin. Lyra». ion. autre chofe , linon qu’en prefehant l’ Evangile 
Ar or. fhec/o- il so -j 1 taVolilàjSyn a g 0 g U c,& fondé l’Eglife 
Ailfat * Col- Chreftienne, la nouvelle Republique du Sei- 
korll.i. c n. gneur,fonefi:atcclefle?Youtravâtagcqu'àeu 
cHiUr.l 6. de lainâ: Pierre fur les autres à cet efgard , c’cft 

Trot. fol. jo. h. 

col. t Amhroj 1 Je incarn.dom /.uram.c.f.init . Au^. trait. SO. ta ep. I oam 
L.tow.f Auftor ferm.in Pentec.imer opéra Chryfofl.T.b.fi^^.a ChryJ \ 
hom. fi. 10 Mauh p.48 \.*Cr hom.ii (Lat. 10.)*» loan.p. 10 ê.d. Cri" 
Gai - 1 />.9<I f.B*fil.$ele*c.or*t.i f p.iAi.t Vifl xirioch. in Marc r.j. 
p.ai7 C.lhbl P?.T I Ion Aarcl.l.^contr.CUad.Taurtn Bibl.PP.T-A» 
pan . i.p. \t6.â Carih^fian. Feras. Ttielman. G on an. tn eum locum. 
d. stpoc. xi, 14. e kpb- 1. xd. 
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qu'il a prefche le premier de tous , & ale pre- 
mier jette les fondemens de l'Egide, tanten- 
tre les Iuifs, qu'entre les Gentils? Car ce fut 
i fa prédication , que crcurcnt ,& les trois 
mille Iuifs en Ierulalem, / & la famille du fAff.214.4i 
Centenier Corneille cnCefaice,^ les premi- g A Et. 10. ç. 
ces les vns d’Ifracl , & les autres des Gentils ? 34. 47. 

Qui ne voit que c’cft vn avâtagcpuremétpcr- 
fôncl , propre a fainét Pierre & incômunica- 
bleà tout autre, confdhnt Amplement en ce 
qu’il a eu l’hôneur de prefeher le premier l’E- ^ 

vigile dcChrift , & de mettre le premier la 
main au balbmétdcfamaifôcelcftcîCequ’il 
ajoufte , qu’il luy donera les clefs du royame des 
cieux , 07 que qttoy (jh* illiera } ou desliera en U 
terre, fera lié ou des lie es deux , n'eft que la rai- 
fon de ce qu’il luy avoit promis Carl’hôneur 
qu’il eut de baftir 1 Eglile de C hrift,eftoit fô- 
dé fur l’ Apoftolat , qui ell deferit en ces paro- 
les, lefquellcs à mon advis fignifiét lîmpleméc 
qu’il l’(tabliraDodleur en l’EglifeChrc/liéne 
pour enfeigner aux hommes ce qui ell vraye 
met licite ou ilIicite,ordônc,permis,ou dere- 
du Car la clefcft oit la marque duDoélorat en- 
tre lesIuifsj&leScigneur y fait alluliôlàoùil 
dit, que les doâeursde la loy ont retiré la clef 
de connoij}'ance\ Et le royaume des deux lignifie Luc. 11. f* 
par tout en l’Evangile Y Eçlife du Mejjie t qui 
ell aullîle fens, oü eft emploie ce mot parles 
Hébreux ancics 8 c modernes: de façô que ces 
paroles , le te donner ailes clefs du royaume* des 
cieux .promettent à fainél Pierre la charge 8 c 
dignité de Doéleur , ou de Matjlre ( comme 
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parlent les Iuits)non en la Sygnagogue , mais 
en 1 Eglifejcn l lfiacl, non terrien & charnel, 
mais celeftc & fpiriruel C cher 8 c délier qu’il 
adjoufte font les fon&iôs de ce nouveau^: ce - 
lefte do&orat , qu’il luy promet- Car dans lè 
llilecourant de la lâgueludaïque ( en laquelle 
parloit alors noftreScigneur ) lier fignihc de* 
fédre quelque chofc,&dcclarcr qu’elle eft illi- 
cite; & dejher au côtraire la pcrmettre,& de* 
clarer qu’elle cft licite ;d*ou vient que pour 
dire qu vne choie eft défendue ou permifc,Ies 
Maiftres des Iuifs difent Amplement, Cela eft 
lié -f- & cela e/l dejlié * Le Seigneur promet 
donc à fainû Tierre, qu‘il aura dans le royau- 
me des deux , c'cft à dire en fon Eglifc , la di-r 
gnité de do&eur pour annoncer & déclarer 
aux nations ce qui eft vrayement ou licite ou 
illicite, ou fiaint ou prolatie, dédiant plufieurs 
chofes , <^ue Moïfe ou Icsprcftres des Gentils 
avoiét liécs;en liât plulicurs autres, que le vi- 
ce ou la folie des homes avoit deftiécs;Ietout 
avec une fagefll'&autorité fi plcine,que le ciel 
approuveroit tous fies enficignemens,& en fie-, 
roitlegarand. Or ni cette dignité n'cft point 
une puiftance & autorité deMonarque.ni elle 
n’cft point particulière à S. Pierre , les autres 
‘ A P° ftres l’ayant en com mun avec luy ; ainfî 
■; qu'il paroift clairement , 8 c par leurs adfccs 8 c 

epiftrcs,& nommément par le dixhui&iefrae 
de fiainâ Matthieu , où le Seigneur leur dit à 
tous en cômun ce qu’il dit ici à faind Pierre, 
Matth. 18. levons dis envertie' } Tout ce que vous lierez, fur 
j ef m la terre fera lie' au ael\çjr toutes chofes, que vous 
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(b s hertz, for la terre feront des lié t s au ciel Ils ne 
peuvent non plus rien prétendre de particulier 
pour S. Pierre en ce qui lui fut commandé de ' 
yatjlre les brebis du Seigneur. Car les autres 
Apoftres avoient ils pas auffi bien que luy , 8c la 
charge de paiftre, commune par fon propre tef- 
tnoignage à tous les minières de la paroles, &la t. Pierr. y. 2 . 
commiinonde toutes les brebis de leur Sei- 
gneur , Prefche^f Evangile ÀT O VT E créa - Marc.26.if. 
. ture ; & , le foin de T O VT E S les Eglifes x. Cor. n. 28. 
n'aflîcgedeiourenioitr? Il cil vrai, que le Sei- 
gneur Tu i addrcfta& répéta ce commandement 
par trois fois , mais (comme Pont fort bien re- 
marqué quelques Pères ) pour abolir la fie- Oyrill, for 
ftrillure de ces trois abnégations , bien loin fotntt/e*n.l. 
d’auoirpenféà Pcftablifpar ce moyen le Mo- ia. c. 6+, 
narque des autres. 

i. Quant à ce que le Seigneur cftant en Ca- .1 
pernaum paya les didrachmes pour fainâ 
Pierre , & non pour les autres Apoftres ; cela ' 

n’induit aucune principauté de fainét Pierre 
par d&flùscux. Carpeut-cftre que cela c A pro- 
cédé de quelque autre confideration i comme 
dece que les autres avoient délia pay é,ou de ce 
qu’ils n’eftoient pas prclens , lors qu’on de- 
manda les didrachmes , ou de ce qu’ils n’e- 
ftoient pas habitans de Capernaum , comme 
S. Pierre, qui y avoit fa famille. En6n quoÿ 
qu’il en foit , c’eft vnc merueilleufe confc- 
quencede dire , C hrift a paye les didrachmes 
pour fainïl Pierre , Donc fain£r Pierre e/toit le 
monarque deCEghfe vnilrcrfclle , & le Prince & 

Seigneur sles jdpomcs. 

A a 


\ ► 

I V- 






t86 La foy fondée furies fkinftc s 

3. Cela ne fe peut non dIus induire de ce que 


fain& Matthieu faifant le dénombrement des 
Apuftres,dit , Le premier ejï Simon, dit Pierre . 
Car un P rclidenteft le premier de fa chambre, 
& un Doyen le premier de Ton Chapitré , de 
ncantmoins nul n’en peut conclurre > que le 
Prefident loit le Seigneur des Confeillcrs de 
fa chambre , ou le Doyen le Prince de les con- 
freres.Icveuxquc S. Pierre ou pour fon aage, 
oa pour la capacité , ou pour (on zele ,ou pour 

avoir été appelle le premier a l’Apoftolat, ou 
pour quelque autre confideratio ait eu un fem- 
olable advantage en la compagnie des fainfts 
Apoftrcs;il en aura efté le premier, &non pour- 
tât le maiftre. & beaucoup moiAs le monarque. 
4. Et cela fuffit pour monftrer , qu’ils nefçau- 
roiét non plus prouver pari Elcriture celle met* 
vcilleufe qualité qu’ils attribuent au Pape de ne 
pouvoir errer fur les matières de foy. Car puis 
que toutes les preuves qu’ils en allèguent font 
fondées fur des choies qui regardent fain& 
Pierre ; qui ne void qu’elles n induifent rien 
pour le Pape, iufqucs à ce que par la mcfmeEf- 
critureils aycntiuftificquc tous les droitüfcs de 
fainél Pierre appartiennent au Pape ? ce que ie 
ne penfe pas qu’ils ofent feulement entrepren- 
dre de monftrer par l’Elcriture, 
c. Pendis auunt de' l’opinion de ceux d’en- 
tr’eux , qui attribuent 1 infaillibilité & la foü- 
veraineté , non auPàpe , (comme fait auiour- 
d’huy la plus grande partie de leurs Do&curs) 
mais à l'Eglife Romainc,alfcmbléc en Concile 
nnircrfcl. Car tout ce qu’ils tirent de Ixfcritu* 
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rc en faveur de leur opinion , parle de la vraye 
Eglife de IE SV S-CHRIS T. Sans donc 
nous amufer à conlidcrer la jufte & prcçifc va- 
leur de ce cjuiluy cft attribué en ces lieux-là, fi 
c’eft cette infaillibilité & fouverainetc préten- 
due ou non , il nous iuffic pour refoudre leurs 
railons de dire qu’elles ne peuvent rien çon- 
clurte pour eux, îufqucs à ce qu'ils ayent mon- 
ftré,queles Chrcfbens de la communion de 
Rome font la vraye Eglife de Iesvs-Christ ; 
ce qu'ils ne lçauroicnt ïamais prouver par les 
£ l j-rimres. 

^ (J'j celle autorité fouveraine qu’ils attri- 
buent au jl^P c & à l’Eglile qui le rcconnoift, 
ne fe pouvant^n(fcer par l Efcriturc ; il s’en- 
fuit que toutes les vT^ofcs qui en dépendent, n y 
font non plus fondées. Telle eft par exemple la 
diftinÆfcion qu’ils font entre ^ es viandes à cer- 
tains iours,pcrmettant aux Chf*fi^ cns de man- 
ger du poillbn & non de la chair en c5tefmc , & 
antres lemblablcs temps; reftabliflèmcC des fc- 
ftes , le célibat des miniftres de la Religion , le 
retranchement de la coupe facree a tous ceux 
qui communient , finon à celuy qui a confacrc 
l’Eucariftie , &; autres fcmblables,dont ils n’al- 
lçguentpour la plufpart autre fondement que 
l’autorité du Pape & de l’Eglifc , qui dépend de 
lui. Du moins eft-il clair qu’ils ne les peuvent 
prouver parl’Efcriture.tout ce qu’aucuns d’eux 
mettent en avant pour cet effet ,eftant fi léger 
& fi efloigné de leur hut , que je ne daignerois 
le rapporter. 
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C h ap. xn. Je viens donc maintenant aux facretnenS,dont 
Qge l Efcri jis ont accreu le nombre* en adiouftât cinq aux 
iu<e ne p ofe deux, dont nous lommes d’accord. 
nulle parties j. Le premier eftla ceremonie de la confir- 
eiriej preten- mation, où l’Evcfque ointlapcrfonr.e baptilëe 
diiifacnnii’ avec de l’huile & du baume côücrc en une cer- 
aue Home tainc manière, lui donne un leger foufflet.&en 
adioujle au faifant le ligne de la croix, dit,/* te jigne du /igné 
hapte/n.e de U croix , ;?> te confirme au chrejme de Ju’nt , 
& .) I* E Mc*- au nom du Pert , du t il> & dufaintl F prit ; le 
fijlie. tout pour le fortifier, afin de mieux refifter a 

tentations. Où cft-ce que l’Efçriture no' jS or _ 
donne ou rccômande cefte ceremonK p Certes 
elle y ali peu de rapport qu’Alex; 4n d~ & B on;u 
vert turc, deux des premiers £; des pl us célébrés 
auteurs de leur Elcole > r llt tenu qu’elle n*a cité 
intlituëcnipar lEsv^CHisx,nipar fes Apo- 
fti es , comme 1^ tefmoignc Gabriel Biel elcri- 
t Bulin 4 * vant fur fentences f Les autres voians 

opmio ?ï e ». nc p, cut f» 1 * Sûrement de lïgliÇe 
eft , quam rc- e, “ cnn e a moins que d’avoir efté ordonnée 

r*c Atex«> P al: ^ Seigneur , geinertt les Efcritüres pour l y 
der , quodâa . trouver à toute force, Ils en allèguent dôc quef- 
ciai .otuni qupstelmoign^gesjtcis félon leur propre con- 

* luiiitutum/ 4 * ^ue lans l’autorité de leur Eglife ils 

neque i Cuti ,î€ ^ cro ‘ ent P as autremét capables de monftrer 
tto . r.erjuc ab & c °nclurrç leur opinion. Et premièrement 
Apoüclii.^f. ils remarquent qu’il cft èferit dans les Adkcs 

Sel dicicur 


quod Confirmano inftitora eft ab Ecclclia in Concili* Mcldenfî. 
M ? AJ fi 10 A 1 ** r <î " ,tUr Bor » vt »WM. * Dominiu i Sot. in 4 .#-7. 

ftrôfçiit. 1 5 a 4e<t«t« tcftimpdifc hae c non rf^uc adeo fero démon» 
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que les Apoflres ',ripeferent les mains À ceux qui ^ff.8. 17 
ôtent dé en S^marie. Mais qu*eft- • 

ce que ce [ t ^ c commun avec la confirmation 
kom \ inc? où y eil-il parle de l’huile qui en cft 
*f‘ '\jaticrcî deccs paroles/' ir/^afjC^c.quien * -n 
xont la forme? de l’accroiflemcnt de la grâce 
iuftifianre, qui en eft la fin ? Car il ne paroiA 
point, que les .Apoftres oigniflent d’huile , ou 
coniacralTent avec le ligne de la croix ceux , à 
qui ils impofoient les mains. Et quant à la 
fin pour laquelle ils leur impofoient les mains, 
il paroilt du chapitre 1 ?. que c’eftoit pour leur Att. 1 6 . 6 . 
commun qier les grâces extraordinaire^ du 
_Sain& Elprit,commc le don des langues 6c au- 
tres femblables, qui font trcs-diifiercntcs de la 
grâce iurtifiantc. , 

2 , L’impoiition des mains , dont il efi: fait Hebr.6. t, 
mention dinsTepitrc aux Hcbreux , n’eftant 
non plus accompagnée d’aucune onétion 3c 
confecration vifiblc , ne peut de rien fervir à 
eftablir le prétendu facrcmcnt de la Confirma- 
tion Romaine , dont ces cfiofes font les deux 
parties eflciuiellcs. , 

3 . Quant à la pénitence, nous accordons qu’ el- 
le eltnecellàire,& que les Paftcurs ont l’auto- 
rité de remettre les péchez à ceux qui font rc- 
pentans, Sc de les retenir aux impenitens, félon 

ce que difoit le Seigneur à fes Apoftres , A tons Jeun »o. 13 
ceux annuels y ous remettrez, les pechez , ils 
leur font remis ( ou feront pour mieux dire ) & 
a quiconque vous les retiendrez , ils feront retc~ 
ms. Seulement nions nous, qu vne telle aâion 
loit un facrcmét > 6c il ncparoift rien dâs l’Elri- 
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‘ ture, qui nous oblige à le croire' • 

4. Pourlaconfeffion , qu'ils font p art **î ac ct 
facrcmct merveilleux , nous eftimons J' 160 
chaque fidèle eft obligé à s’efprouvcr foi-. tI \ c . 
1. Cor. ir. ii. me avant que de s'approcher de la table du SJ* 1- 
gneur: Car $. Paul l’ordonne exprefièment. 
Mais nul des divins auteurs ne prelcrit à cha- 
cun Chreftien d’aller reveler à un preftre tous 
fes pechez iulques aux plus fccrets avant que 
de cômunier à la table du Seigneur. Il eft vray 
Iaef y. id. qu’ils allèguent les paroles de S. laques , t on. 

ffet^vos fautes l'un* L'autre. Mais combien 
font elles éloignées de leur confcffîon auricu- 
laire? Que le Cardinal Cajctan, l’un de leurs 
plus fubtÏÏs, &plus fameux elcriuaitis, & grand 
adverfairc de Luther , ayant cfté enuoic Légat 
contre Iuy en Allemagne y réponde pour nous; 
Une parle pas ici ( dk-ii , cômentant ce pallàgc 
^Nec cn ^ VI ^ C l’aage de do, ans paflez) de 

nie teimo eft cor fejfionjacr amentale (comme il paroiSldcce 

de confulio- dit , confeffel^-voHs l'un à l'autre. Car la 
ne fàcramcii- confejjion facramentale ne fi fait vas mutuelle - 
tali ,vt patet ment de lundi' autre, mais aux preferes feulement) 

dicitVonfitc^ malS l acon f f fà on p^r laquelle nous nous de fe 

mini iovicem couvrons mutuellement les uns aux autres , qui 
(Sacramcnta- nous femmes pécheurs , afn que l'on prie pour 
is «niai con- mus delà conffeton des fautes commifes de 
feflio non fit partir a autre pour nous appaifer & reconcilier 

S»” b»! Ui 

tantum ) fed f* Ce mefine Cardinal aduoue auffi ingenucV 
. de confeffion 

qua mutuo fatemur nos peccatores , vt oretur pro nobis } 9c de confie#» 
tenc hmc iode ezratoiuna pro rautua placationc Se réconciliation?. 
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ment, que c'cft mal à propos, qu’on allègue le 
palîàgc du cinquième chapitre de l’epiftre aux 
Epheliens , pour montrer que le mariage eft Epk. fi 
vn facrcmcnc. Cefacremcnt eft grand , dis-ie C aie tan t fier 
cnChrift i <£‘ P Eçlife. Lelleur a Aussi (ditCa- ee pafjage. 
ictan fur ces paroles ) Saint Pan l ne vous four - Non habes 
ntt point en ce lieu , dequoy p rouyer que le ma - ex hoc loco, 
riage fiit vn faersment. Car il ne dit pas , te prudens Le- 
fàcrement, mais ce myfiere eft grand- Et à la £tor,àPau- 
y crise le myfiere de ces paroles efi grand : à lo coniugiu 
fçauoir des paroles , que faint Paul dans le ver- eflè facra- 
fet precedent avoit alléguées de Moylo. Pour mentum. 
cela l'homme dclarjfcra pere & merc ; & s* ad- Non enim 
ioindra à fa femme ; & les deux feront une dicit , facra- 
chair. mentum , fat 

6. Quant aux Ordres , nous confeflons , Aie myfieriü hoc 
les Apôllces ont impofé les mains à ceux qu’fis magnum efi* 
cftabîilloient en charge, & que cette ceremonie Et vere my- 
eft làinte 8 c louable , 8 c nous la pratiquons foi- fterium ver- 
gneufement au milieu de nous en l’ordination borum ho- 
de nos Pafteurs. Mais que celle a&ionfoit l’un rum magnB 
des communs & proprement nommez facre- eft. 

mens de la nouvelle alliance, ni l’Efcriturc , ni i. Tim.^.i^) 
la raifon ne nous l’enfeigne point. &1-2Z.&Z, 

7. Relie l’èxtrcme Ondlion , qui avec une Ttm.1,6. 
huile vifîble, accôpagnée de certaines paroles 
prononcées par la bouche duPrcftre en forme 

de pricre,remct les peccz à vn malade, qui eft à * 

l'extrémité. Et c’en ici où triomphent comu- 
nement les djifciples des nouveaux Methodi- 
ftes, alleguans un paftage de faint Iacques fur ce 
fu jet fort exprès , ( à ce qu’ils pretenderft ) 3ç \ ~ 
commencent la plufparc de leurs difputes par 
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cectc dernière piece de leur dévotion , 
laq. 5.14. qrteiquvn {Centre vous malade f (dit faine Inc- 
ques ) Qu'il appelle les défi? es d: l* F.gljfti & qt'ns 
prient Jur lui -, qu'ils l'oignent d'hune an nom du Sci- 
C*ïetan.f»rtt& nrHr% Ytlapicre de fey faa'Vcra le malade y x? le 
fajja^t. Nec S tgneur l' aile per g , tjs'tl a commis péché , il lus f- 
exveibis.ncc ra pxraonnc. Mais que le Cardinal Cajelan Teî- 
ex clfds ponde encore une fois pour nous: dit-il) 
vetba hxclo- paroles q. p ar Us eff t; , que ces mit; de 

lacramentah PApoCtre ne Parlent pas de l onction J acr amentale de 
uoâione ex- l* ex trente 0 ntt ton ; mais plufiofide PonCtion y que le 
un- Stigneur iefus infbitua en L'Evangile pour Pexcr'éir 


tretrac 


ûionis , fed JurUs malades. Car le texte ne dit pas , Quelqu'vn 
*!. 1 , Un " efi - U malade à la mort ? mais fimplcment , Quel- 
inftitair Do- ^yneit-tl malade ? & dit que U ghenjon duma~ 
minus lefus lade en eft l'effet , & ne parle de la remtffton des pe- 
in Evangelio * chez. ,finon conditionellement -, au lieu que i'extreme 
a difeipulis onftion ne fe donne que près de l'article de la fturt , çÿ* 
fn xgrom " 1 ten ^ directement ( comme le fignt fie fa forme ) à la 
Textus enira remiffion des pechez . Outre ce que laques ordonne , 
non dicit, la que pour uu feul malade l'on face Venir plufteurs 
firmatur q*»i Pteftret , tant pour prier , que pour oindre » ce qui efi 
ad mort em, Ce d different d e U ceremonie de I'extreme odtlion. 

aefol u te, *n/»r- u 
maturquis ; te 
cffc&un» di- 

dir,infirmi alleu ationem; & de remUfionepecear^rumncnniGcin- 
dicionalitcr loquitut: cum extrema vnâio nonmfi propc articuluin 
mords detur, & dircÔe (vteius forma fonat) tendu ad remiflioncm 
peccatrrum . Prsctrt hoc , quod lacobu&ad vnum zgtum, mi ltos 
prcibyteios, toin ôtantes, tum vngentes, mandat vocati, quod abeXf 
tremx vuâionis litu alienum eft. 
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le ne voi pas non plus, qu’ils puiflenu raifon- Ch A P. xin. 
nablemcnt tirer de 1 El'criturc, ni l’exemption ^ne CE J cri • 
de leur Clergé, ni la puiflànce temporelle de ti,re rCenfi - 
leur Pape fur les Eftats de la Chrcftientc. gne /ni cjne 

i. Cequ’ils allèguent pour le premier,que le Le* Clercs 
Seigneur dit à faindt Pierre ,Lc> R As delà terre /ôtent exlptt 
de y ni prennent ils les tributs tfr impofts > Eft ce delafuiefliÔ 
fU leurs enfans:oudes e(lrar>£ers?ôcUi n& Pierre des pui faces 
ayant refpondu , Des ejtrangeu ; Iefus dit, civiles ,nique 
Ees enfans donc font francs j pela disje ne prouve l ’ Evefque de 
nullement, que les Clercs foient de droit di- Rome ait au- 
vin exempts de payer des tributs aux Magi- cuti droit far 
ftrats. Car premièrement il n’eft pas évident, elles à Cef- 
que le tribut des didrachmes , dont il elt là gard eu 
queftion, le payaft au Magiftrat, & il y a beau- temporel. 
coup plus d’apparence , que c’eft le demi-ficle, Mdtth. 17. 
que chaque Ilraclitc de l’aagc de vint ans & au z/. 26. 
ddlus,payoit àOieu pour l’vfage du fainctuai- 
rc félon 1 ordonnance de Moife dans le trenti- 
efmc dcl’Exodc: ce qi'i n’a rien de commun 
avec les tributs , que lèvent les Magiftrats. Exoà. 50. jt. 
Mais qu and il ieroit mefnic queftion d’vn tri- iz. 13.14. if. 
but civil , toujours^ il clair, que le Seigneur x 5 a 
n‘en exépte que fa perfône. Or bien que le Fils 
deDieUjUielrne entât qu*hôme,ne fuft de droit 
lujct à aucun Magiftrat; ce n’cft pas à du o, que 
les mjniftres de 1 Eglilê ayent le mefmc droit, 

.veu la grande & infinie differéce ^qui eft entre 
leurs perfonnes, & la tienne. Et en lin quand 
les Apoftres auroient deu iouïr de cette 
r jmmunn c par le bénéfice de IeurMaiftre.tâdis VV. . y ' 
qu’ il a elle en la tcrre,ce n’eft pas à dire que ni 
,eux depuis fon^lccnfiôau ciel, ni ceux qui leur. ' - 
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ont fuccedc auminiftciedq la parole , ayent 
toufiours deu jouir de la mefmc exemptiqn. 
Car tandis qu’il eftoit en la terre,ils citaient fa 
famille à parler civilcmcntjlc fuiyans Se le fcr- 
yans ,& comme fçs domeftiques, aÿoicntpart 
à cctiefiçnc impunité. Mais depuisqu’il s’eft 
retire delà terre, quant afon humanité, ni eux, 
ni nous ne (ornes plus fa famille à parler civi- 
lement. Car ce que nous fômes fa famille fpi T 
rituelle Se my (tique à l’efgard de la religiô, ne 
jnous donne pas cetteimmunité. Autrement U 
faudroit dirp , que tous les Chreftiens en doi- 
vent jouïr,puis qu’ils font tous en ce iens la fa- 
mille du Seigneur. 

a. Et quant à cette puiflincefoit dirc&e, foit 
ipdircdc,qucceuxdc la Cour de Rome attri- 
buent au Pape furlcsEllatsdela Chreftientc* 
mefmcs à l’efgard du téporeb *c ne daigneroij. 
çônfidcrcr ce qu’ils allèguent de l’Eicriturc 
C H'P. Xiv. pour la fonder j puis que ce font chofcsfi foi- 
Rr fut a: té de t>les,& fi éloignées de leur but.qucla plus grâ- 
ce que frété - de & la meilleure part de nosAdverfaircs mef" 
dent les Ad- mes en reiçttcntlac.onfequçnce ,8e côbatenç 
vc rf aires, ejue avec nous cette prétendue' autorité du Siège 
les fufdirs Rornain,n6mcmcnt en ce (Royaume, où gra r 
Articles ont ces à Dieu elle n'a encore peu edre cftablie'. 
ejlè efeignex. Ainfi cft-il évident, que nul dp ççs articles 

par les Apo - de la creance dcRome,quc nous rc;cktôs,dc 4 
fixes > bien noftrc, ne fe peut monlticr pa r l’Efcriiute. 

epi'Hs ne foi - l • A quoy ils refondront peut cftrc , qu’en- 
ent point co- corequ’ainfi foit, ils ne lailfent pas pourtant 
u rus entEf d’avoir efté révélez par le Seigneur , & enfei- 
fritte, gnez de vive y oix par fes Apoltres , l’Efcatujÿ 
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üë contenant pas tous les articles de la doftiné 
Chrcftiennc,dont plufieursofit cfté'à ce qu’ils 
difcnt ) baillez & confervez de main eri main 
par la traditiô non efcritc. Mais ic dis premiè- 
rement qu’à contîdercr la chofe ü ! xa£kcment > il 
(èmblc que le filcnqedcl’Efcriture fur ces arti- 
cles fuffife pour prouver, qu'ils n’ont efté ni 
revelczpar lî s vs-Ch r 1 s t , ni rcceits & 
creusparfes Apo(lrcs,nipar eux baillez & re- 
commandez h leurs dilciplci pour dôétrines 
hecelîàires à la foy&aufaîut.Car fi des lors oti 
les euft tenus dans le rang,queRome leur don- 
ne aujourdhuy , fi on les euft eîlimcz les prin- 
cipaux fondemens de la religion, & les plus ex- 
quifes & importantes parties du fcrvice dé 
Dieu j quelle apparence ÿ-a t’il, que ces faints 
hommes n’en euflènt fait aucune mention c* 
tant de livres, qu’ils ont c-fcrits tout exprès (ut 
les chofcs divines , & <Jui par la prôvidencç d-j 
Seigneur fontparvenus iulques à nous? Quelle 
apparence,que les quatre E vangeliftes les euf- 
fent teys/que lès A&cs les eulfent oubliezïque 
S. Pierre , St Iean , S. Iacques , S. Inde , & fui? 
tous faint Paul en fes quatorze admirables 
fepifh.es, fi plenes& fi abondantes en toute la 
do&rine Chrcftiennc , rt’en euflent dit pas un 
inot ? le ne prefie point pour cette heure, 
que ces livres font le canon de la foyjqu’ils ont 
fcfté rédigez par eferit , afin que la dodrrinc de 
pieté s'y confervaft enticre.Prcfüppo'.ôs ( puis, 
que Rome le veut arnfi)qu’ils ayent cité cCcris 
par occafion , & fans deffrin de nous baiilcr le 
corps entier de iafoy. Tar y a que l’on ne pair 
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nier,qu*Üs n’aÿéteilc la piufpaxt écrits fur les- 
matieres de la foy.Or quicroira^que tarde di- 
vers perfonnages li cxccllens,çfcrivans tant dé 
livres fur un tel {ujet ,en ayentteu le principal* 
côme par un concert , 5c par une eonfpiration 
commune? Commet ne leur cft-il point écha- 
pé en quelque endroit de nous parler de ce fij- 
crificc de laMclle,l’amc prétendue de toute U 
religion ? de la tranllùbftantiàtion qui en cft le 
fondement 'de l’adoration dcl Houie,ie cœur 
de la deûotionîde la vénération des images,de 
la confcffiôfecretei de l’invocation des Saints 
tlefpaficz, toiis exercices ele pieté fi cxquis&û 
Salutaires , fi vous en croiez ceux de Rome ? 
Comment n’ont ils point en quelque lieu re- 
commandé l’obeïllancc au Tape, & magnifié, 
Ton autorité, le fi ul pivot fur lequel tournetou- 
te ia tbyi’a vie & le lalut du genre humain , fé- 
lon les maximes desAdverlaires?Au;ourd’huÿ 
& depuis quelques fiecles , l’on n eferit aucun 
livre de la Religion, quelque petit quil foit,où 
ces dominés ne fe rencontrent par touticom- 
me de vtay li elles tflbiét de l’importâce, qu’ô 
les fait,cé feroit trahir les homes de leur par- 
ler de pieté fins toucher ceS piecçs-la.Qjc 1 £f- 
cr it ure du nouueàüTeftarjjet foit donc il bon 
leur (cble,unç lettre de creance feulemét, une 
teglç imparfaite, &tout ce qu ils voudront en- 
fin , tant y aqueconfiftanttcnplufieurslivrts 
degrandeur confidcrablc . il n\ft nullement 
croyable qu’elle nefiflquelquê part mention 
de a s do&rines ; fi ces divins auteurs le# 
t Ü Ûèi t CïéücS 5c en feigéea 
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i. Surtout u vous confierez , que le défient 

Î Kirciculicr de leurs traittcz& de leurs dilputes 
es obligcoit évidement a en parler en diuers 
lieux , où ils n'en dilent rien. Par exemple , S. 
Paul failant une longue ‘comparaifon entre 
CHRIST& Melchifedcc dans le fepdéme dé 
l’cpillrc aux Hebreux , éc ne traittant prefque 
autre chofc , que de Th lacrificature «n tonté 
cette divine epiftre ; n’cftoit-il pascvxdément 
obligea parler dufactifice de l’Autel , & des 
efpeces lous lefquelles il cil offert , fi myfteri- 
eufement figurées tant de lieclcs auparavant 
par le pain ik le vin de Melchifedcc . Ht néant- 
moins il n’en dit mot .Que dis-ie qu’il n’en die 
mot?II lait bien plus. Car au lieu de dire des 
choies fi ncccflaitesàfon fu jet félon Phyno- 
thefc de Romeiil en dit d’autres » qui lacho- 
■ qucntfirudcmént,quelesdcvotsdefon facri- 
ficc en font tous fcandalifcz,leur Doreurs fu- 
ant inutilemé à les accorder avec leur creâce. 
3* D ms l’onziefme de la première aux Corin- 
thiens, l'Apoflrechaftie l'irreverencc des Co- 
rinthicnsen la célébration du facremcnt , qui 
mclloient léurs repas avec la communion du 
Seigneur Que leur pouvoit-il alléguer de plus 
à propos fur ce lu jct,qüe la tranfiubitantiation 
& l’ adoration dufacrcment,leur remonfirant 
q^c ce n’ell pas du pain , que nous recevons en 
I Eucharillicîquec’eft le Seigneur de gloire,le 
tA.ime corps , qui a elle crucifié pour nous fur 
, k croix? O il cfllcDoélenr dcRome^qui ayant 
a traitter ce fujet , n’emploiaft cette raifôn au 
comiticncement , au milieu à la fin de fon 
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difcours ? Mais V Apoftre n’cn dit rien ; & ( ctf 
qui eft tout a fait eftrangc)bien loin de le dire?;, 
eh parlant du facrement il l’appelle putn , par 
trois fois. 

4. En diueriendroits de fes epiftres , conime 
. nommément au rt. chapitre de Pépiftre aux 

\\ v Romains, au quatriémede l’cpitreaux Ephc- 
• » \ liens ,àù ttpificfme de Tépiftre aux Colomens» 

&aillcurs,il déduit au long les devoirs des fidè- 
les , tant pour la pieté envers Dieu , que pouf 
la^charité envers les prochains. Mais il ne dit 
pas un feul mot , ni de la confcflion fecretc ,> 

„ ni de l’invocation des faints , ni de la vénéra- 

tion des i mages, ny d’autre telles chofcs. 
t Tbrjfal. 4. j. Dans la première aux Theflâloniiciens,il 
parle de nos devoirs dans le ducil , que nciuà 
menonspour les trepa(Ièz:mais fans nous par- 
j 1er de la prière pour les morts , dont c’cftoit- 
là le yray lieu. 

6 . Dani lapreipicre aux Gorinthiens, il re- 
prend leurs divifions des l’entrcc : mais fans 
leur rien dire de la chaife de S.Picrre, l’vnique 
lien de l’union des Chrcllicns , au dire de ceux* 

' de Rome. 

i. Cor. 11. 18 7. Danslcdouziefmcdclamefmeepiftre 9 S£ 
Eph. 4.11. au quatrième de l’épitrc aux Ephclîcns j iL. 

fait un dénombrement des charges que leSei- 
gneur a inftituccs en Xon Eglifç , Iuy ayant 
V . donne des Apoftrcs, des Protetes, des Evarç- 

gclifies , des Pàftçurs , & des Docteurs. Com- 
\Tim. 3.1.2. ment en un tel lieu euft-il oublié les Papes» 
pi Tir. 1: 6 . s’il Jesîûft connus ? 

• ’ 8. Dans la première àTimotc > &dansi*epiftrc 
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àTite il dcfcrit au long les conditions ncceflkï- 
rcs auxEvefques,&auxDiacrcs.Commcnt fur 
ce difcours n’cuft-il point parlé du célibat, s’il 
l l’cuft cftimé ncccllâire en telles charges ? ' ' ' * 

9 SaintPierrc à l’entrée de fon epiftre,fe qua- 
lifia jipêjhe de/ ES V* S-C H Kl ST t ic au 1. Vient, 1.1} 
dernier chapitre recommandant aùxPreftres dry j. 
les devoirs de leurs charges , pour faire valoir 
fon admonition , jl leur allégué Amplement 
éju’tlejl ancien avec eux. Cornent ne prcnd~il 
! point dans ces occafions le nom àcMenar^u» 

, de l’Eglife , ou de [traiteur des fèrviteurt de 
Dieu , c’eft à dire le pre/nier 5 c plus relevé de ‘ 

tous les officiersda Dieu , qui foit au mandé ! . 

Qui ne voit que c’euft elle à ces faints auteurs 
une imprudence proche de ftupiditc, d’oublier 
ces choies en ces lieux là, s’ ils les euflet creuèV 
Mais leurs eferits ( quand bien nous n’en fçau- 
rions aulrechofe ) nous juftifient alïczlcur fa- 
geflê , 5 c dexteritc à cmploicr iudicieufement 
tout ce qai pouvoit fervir à leur difcours. LU 
fer laint Paul, & la première epiftre de faint 
Pierre,&vous n’en demanderez point d’autre 
preuve. Relie donc que nous difions, que leur 
filcncc fur les doftrincs de Rome, fi confiant. 

& fi univerfel , 5 c mefmcs dans les lieux où il 
cuit elle à pfopos de les alléguer , prouve clai- 
iremsnt qu’ils ne les ont point connues. 

1 o. Apres tout , s’il n'efi pas pofliblc de mon- 
trer par rEicriturc,<jpie ces doélriries-là ayét 
elle révélées par le Seigneur, 5 c cnicignces par 
^fes Apoftres,ic ne voy pas par quel autre moié 
pp le pourra prouver. Car quant aux livres des v • * 
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anciensPuéteurs,que l’on appelle commune,, 
ment les/V<M,ni leur autorité n’eft point allé? 
grande.ni le tefmoignage qu’ils rendent de ces 
doékines.allèz évident pour lestondei& nous 
obliger necelïàircmentà les mettre' entre les 
articles de noltre foy, comme nous l’avons t cç 
meféble)fuffilammét monltrédans un traité, 
que nous avons publié lur ce fu;et. Et quant à 
{‘autorité de rÈglifc Romaine , qui elt au- 
iourd’huy, elle citaufli df>uteule& autfi iiKX J» 
yable , que tous les autres articles , que l'on 
nous met en avant; fi bien qu’elle ne peut de 
rien fervir à prouver qu’ils {ont divins, & Apq- 
ftoliques. Puis donc que les articles de noltre 
£by font en l!Efcriturc,&que ceux qucRomc y 
adioutte,n’y Tôt pas, il cit clair que noltre reli- 
gion ett certaine^ Jlêuréc, comme fondée lur 
le plus authentique t.nleigncmçiu duChrtftûb 
ftianifme, oc qu’ei pv»»t titre rejettée lan$ 
nier leChriiti'a aime que celle de l^ome 
au contraire en ce quelle a. de çhtVercnqd avec 
la noltre,' cfcdotiteufe éc incertaine, & ne peuÇ 
eitre cmbrairéc avec une plene & entier e foy. 
H. Mais ie dis çn fécond lien, que toute ccttç 
difpute cft hors de noftre fujet. Car mon dcl? 
fem eft feulement de mobilier que nos créan- 
tes fout dansl Efcriture,&que celles deKomc 
que nous rejertons, n’y font pas, pour anéantir 
les accufations des Methodiltes , qui préten- 
dent que pour eitablir noltre toy «nous tomes 
nous mefinc obligez de recourir à d’autres 
principes , qu’à l’Efcriturc. Si les creances de 
Rome fe trouvent dans les autres documcs dq 
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Chr îTHanifmc , comme dans les livres des Pe- 
rrt , ou non -, c’eft une autre qucfhon. Il me 
fi. Sic pour cette heure, qu’elles ne fe trouvent 
point dûs l’Efcriturè. Car cela eftât il eft clair, 
que j'aî eu railon de les rejetter ma confef- 
iion, puis que ie n. y reçois rien, qui néioiten- 
feigné pat rEfcriture; &cclafuflit ( comme 
chacun void ) pour jullifiernollrefoy par les 
fcfcr îtures. 

Maii pour combler la mefure de nos preuves ChaK xt» 
j’ idjoufterai en dernier lieu , que les do&rines Ut uni-. 
çreuês par l'Eglifc deRome,&rciettccs par la cUs de la cri- 
nôftie, outre qu’elles ne Te trouvent nulle part ance de Re- 
dans rEfcriture, la choquent encore fcn diver- me , que nous 
les façons , deftrùifant certaines chofcs , que ne retenons 
pofe l'Elcriturc , ou en pofant certaines autres peint enlà ne» 
quelle deftruir. Cela eft fi clair , que quicon- ftre t fontcon- 
que conliderera le tout fans pa(£on , & fitnS traire s à 
préjugé , l’apercevra incontinent. l’E friture 

bien loin d’y 

/, Sur le pointt du Sacrifice. efire enfeu 

[nez. 

i. Rome pofe que Iefus-Chrift eft & fera 
t ous lèi tours facrijic clans y ne infinité de lieux , 
fugues a la fin du monde. L’Efcriturc dit qu’il Hebr.ç. tf. 
ne s'-jf c point fiuventes fois foy-rnéf me ,& qu’il x6. 27.l8<£* 
a ejté offert une fois peur ofter les peché( de 7. 2.7 
plu fie ur s y tout a inji qu’il eft ordonné aux hom- 
mes de mourir une foi r . • » 

i . Rome pofe , que Chrift eft maintenant <f- 

j. rt pour nos prchtz fans foujfiir. L’ECrriture 

dir, que s’il fc ïc^tfftn fou ycntesfois, iility euft Hebr.ç. iç 
fallu fiujfnrjoH y ente fois. 

C c 
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3. Rome pofe que U nmijfton de nos péchez. 
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s'acquiert en jon prétendu facrifce fans cjfu- 
He b. 9 . 21 . fion de fing. L’Efcriture dit, que fans effufion de 
faut ne fejait point de temijjiun. 

4. L’Efcriture dit qiie Chrijl mourant en la 
Jean 19 30. Croix tout fut accoplt.üL qu’avant que de mon- 
Hebr. 1.3.# ter au ciel i la fuit de par foy mejme la purga- 
9. 2 6 . de nos peckee. , & a ai oli le peche. Com- 

' ment celaîs’fl luy faut encore, ainfi que le pofe 
Rome,eftre tous les jours facrific pour la mef- 
' ' ' me chofe î 

fiebr. j. 4. f- L Efcriturc dit , que»»/ ne s'attribue l’bon» 
neu> de la facrificaturc , &que celuy en jouir , 
qui efi appelle de Dieu , comme Aaron. C om- 
tncnteft-ccdônc que les Preftres de l’Egide 
Romaine prétendent cette dignité , veu qu’ils 
ne peuvent faire pâroiltce que Dieu les y ait 
appeliez? 

6 . L’Efcritürc dit, que Jcfus Chrift' efi fa- 
Hcb. î C & crificateur itefnel enicnt 3 qu’il demeure etèrncL 
„ ^ . 24. 2j. le ment ; qu’il a une facnficature perpétuelle ; 
, ; g. qu’il efi eonfacre a jamais -, qu’il eft tous [ours 

In t ant j (acrificateurfelonC ordre de Afelchijc • 
' dec ; qu’il d m ure fatrificateur À tous\cnrs. 
' Pourqupy donc Rome luy donne t’elle des 

’■ fuccelleurs en cette charge? 

•7. Rome tient , que fes PreftreS beniffent & 
confacrent le corps du Fils de Dieu. Comment 
s’accorde cela avec ce que pofe PEfcriture,que 
fins contredit quelconque , ce qui efi moindre efi 
béni parce qui efi plus grand} Les Prcftrcs de 
l’Eglife Romaine font ils plus grands , que le 
Seigneur/* ^ 
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30 j 

Sur la Tranfubftantiatioq & U 
prefeucc rcelle. 

1. Romepofc auc ce que les fidèles mangent x 

dans l'Eucharlftic n’cjtpas (btpain.UECcrkurc 
ditquec’eftdu pain. Toutes les fois que vous T.Cor.ij.j^* 
mangtrefceP AIN & boire <^cc calice ,vous an- 27 28. 
noncerezja mort du Seigneur iufqucs a ce qu'il 

vienne, Parquoy quiconque mangera ce P AI N > 

&c. indignement fera coulpabledu corps & au 
Sang du Seigneur. Que l'homme donc ' c [prou- 
ve (oy-mcfmc yârainfi mange de ce PAIN&ç. 1. Cor. 10. 1 6 , 
Le PAIN que nous rompons n' efl-.il pas la 
communion du corps du Seigneur ? 

2. Rome pofc,que ce que leSeigncur fit boi- 
re à Tes difciples das le calice facré n’çiloit pa$ 
du vin. L’Elcriturc dit quç c cftoit du. fruit de 

y igné. Prenant le calice tl rendit grâces & le Matth. x6. 
leur donna difant , Beuve[ tous de ce. Car ceci 27 1 2 i 29, 
tfi mon fang du nouveau Tefiamcnt , lequel 
fcra'efpandupourpluficHrs en remifjlon des pe- >■ 
chez.. Et ie Vous disque de cefie heure ie ne boi- 
rai de C E F R TI CT D E TI G N E, 
j ufques à ee iour là, que ie le boirai nouveau a veç 
Votisan royaume de mon Pere. 

3. L’Efèritureditque nous n'aurons pas touf- 
fu- s leSeigncur ici bas avec nous en la terre Afatih. 16. 
qu'il faut que le ciel le reçoive iufqttcs au temps 1 1 . le an u 8. 
du reflablijfcmcnt de toutes choj es. Commet ce- Alt. 3. 21, 

(a , fi ce que pofe R orne cft véritable ,que fon 

corps cft encore perpétuellement ici bas fqr 
fçs autels , & dar,s fes ciboires ï 
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4.L’Efcritureditque le Seigneur efl là haut 
éjfis j U Àextre àeDicu fon Ptfe dâs une fou ve- 1 

raine gloire. Romepofe , que (on facré corps 
eû fous les efoeces d’une créature vile , inani- 
mée &infennbie;qu’il entre dans les eflomaes t 
des homme morteIs,& même quelquefois des 
plus mefcjians , &<ju îlsefl fuiet à diverles au- 
. très indignitez, qu a pcn£ozerions nous pen- 
' fer. Eft-ce là eftre dans l’eftat de fa gloire ?• 
f. Rome croit , que le corps du Seigneur efl 
tout entier fous chaque miette du pain & fous 
chaque goutte du vin de l’Eucariilie , 8c que fa 
telle , ôc fes pieds , & toutes les parties de fon * 
corps, fônt dans un fçul& mcfme lieu, &que 
fon corp s efl tout enfcmblc là haut dans le ciel 
& ici bas en mille & miiie endroits de la terre, 
làhautvifîble,icy mvifiblc. Efl ce là. ce que 
r . die l’Efcriture, que hors le péché, il efl Jetnt la- 

bié tn toutes thoju à (es freres , c’efl a dire aux 
fîdeles , comme chacun le confefle ? Y-a-t’il 
ffob.2» iy aucun fidcle, dont le corps foit capable de tels 
accidens?La chair des fideles efl: un vray corps, 
&cnatouteslesproprietez. Or il ne s’efl ia- 
mais veu de corps de cette nature, qui tin fl dâs 
un lieu beaucoup moindre , que (a ptopre 
quantité. 

///. Sur f Adoration de l’Ett confite. 
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Il n*eflp as befoin de rien adioufler à ce qui 
vient d’eftre dit fur l’article précédât. Car puis 
que l’Eucariflie efl vrayemét du pain en fa l’ub- 
f tance , chacun void allez combien ce fervice « 
Souverain , qu on luy rend en l’Églife Ro- 

t/ : . • } 
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tn a ine,eft contraire à toute l’fefcriture , qui 
depuis le commencement iïrfqucs* £ la fin ne 
nous défend rien, ni plus expreflement,ni plus 
fouvent,ni fous plus grieves peines, que d'ado- 
rer aucune créature de quelque nature , on di- 
gnité qu’elle l’oit. Tu rC auras' point df autre ^ 

Dieu devant moy \Tu adoreras le Seigneur ton Ex»d.\io. }. 
Dieu t&uluy feul tuf croira.'. Afattb. 4 . 1 © 

IV. Sur le Purgatoire. 

I. Rome pofe, qu’il arrive fouvent parle - itr- 
gerrtent de Dieu,que céux qui lont morts en la 
h>v delxsvs-^HiUST font brûlés dans un feu 
auili ardent, que celuy de l’enfer. L’ËfcritUre 
sptote.^c^yi Mjôntdicnloetf eux\(\u ih fe repo-- _ 

Je u de leurs travaux', qu’i/Vy a point de cifn~ j4poc. 14*1$* 
damution^ peur eux jque leur hairitativn terre - Rom. 8.1.1. 
jhe de ce fie loge c fiant defiruirejls ont un édifice Cet» f 
de far Duu , une mai/on éternelle nort faite de 
main es deux j opte tandis ejuils logent dans le 
ctrps , ils fonte firangers du Seigneur , <fr qu* lors 
ej* ils font eftranrers du corps (ce qui arriue 
quand ils Iequittcnt ) ils fine avec le Seigneur ; , , 

& raconte que le brigand repenti fut avec le Luc. 24.4$* 
Seigneur en Paradis dés le iour mefme , qu‘il 
mourut. 

2. Rome ditquecefeu foufterrain nous purge 
de quelques uns de nos pcche^. L’Efcriture 'tJfatt.t.f. 
àltcaxtlefangdejt s vs-Chr i st nous ntt- 
t oie de T O VT péché. 
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K. Sur U/ uftification. 

\ i- Rome enlcigne que nous fommes iuftificz 

partie par la foy , & partie par les bonnes au* 
vrcs. Comment s’accorde cela avec ce que dit 
, 1 Efcritur ç > quel homme n'efl point iufltfié par. 

OaJ.ias. les œuvres delà Loy ,matspar Uf 9 y de lefus- 
■ f* Chrijl , & que Dieu nous a faunes, nen point par 

oeuvres dejufiicequenousayosfaites,rnais félon 
fa tnifericorde. fk avec ce qu’elle protefte en tât 
de lieux ; que nous fommes fauve £ & jufiifiez 
Kom, ii.tf. par grâce , puis (pic fie e/l par grâce ce n’efi pas 
par œuvre s -, autrement grâce neferoit pas grâce, 
ôc qu'a celui qui œuvre le loyer ne luy esT point 
K * m ' 4- 4* réputé pour grâce-, mais pour ebofe dette-, & aveç 
_ , . , ce qu’elle dit encore que nous n’avons point 

P dequoy nous glorifier 3 puis que celuy q nie fi iu~ 

A*W.4 .z. flifiéparfes œuvres a (félon ellc-mcfmc ) de-, 
quoyfè glorifier ? 

V\, Sur le mérité des oeuvres, 

i. Rome enfeigne , que nous pouvons pas 
, v j. nos bonnes œuvres mériter la yie éternelle , 

en telle forte que lî Dieu ne nous la donnoit, i| 
feroitinjuftement.Commentpput compatir 
çelaauecle langage quç l’Efcriture veut que 
Luç,yj.\ o. .nous tenions , {fuanà fous aurez. fait toutes Us 
ebofe s qui vous font commandées > dites ,, Nous, 
fommes fervitcurs inutiles ; ce que nous devionf 
faire nous l y avons fait ? 

Rome tient que la vie cternelle eft à pro- 
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prement parler vn loyer deu à la valeut de nos 
œuvres. L’Efcriture dit, que cejt Vn don, ou vite Rom. f.ij. 
grâce de Pt eu, & une mt/ericorde.ôc que quand x.Tim,u$, 

■ incline nous aurions garde Tes cômandemens 
( ce que nous ne faifons pas , il s’en faut beau- 
coup) encore uferoit il de gratuité & de mi- Exod.x o.<Si 
fericorde en nous faifant du bien. 

■J. Rome tient qu’entre les vertus des fideles, 

& la vie éternelle il y a delà proporti 5 ;Et l’E£ Rom. 8.1S 
criture dit ; que les Jouffrances du temps prefent 
ne font point à l'equipollent de la gloire avenir 
laquelle fera rcVelèe en nous. 

4. Rome lient qu’a celui qui a bien & fainte- r \ ' 

ment vefcu,le Seigneur eu redevable de la Vie 
éternelle. L’Efcriture nous apprend, que Dieu v ' : 

ne doit rien à aucun , Qui ejtce qui luy a donné RonbU.ty 
le premier ,<*rilluy fera rendu ? 

VI I . Sur le fervice des Saint} s. 

t. Dieu nous défend expreflement dans I’Ef- 
criture de rendre a nul autre qu’a luy leul , le 
feruicç religieux, foit de latrie foit de dulie. 1 .Rois ( He~ 
Samuel parlant du Seigneur nôtre Dieu, Ne br.i. Sam.) 
rcndes(dit~i\) qu'a luy [cul le fervice dcD V LIE. 7.4 iMX\ù- 
Ceux de Rome confortent bien , que pour le curt «t vjc» t 
lcrvice ds latrie , il ne le faut rendre qu’aDieu; juorff» 
mais quant a celuy de dulie-, ils nient qu’il 
n’-apparticnnequ’aDieu fcul. Ils fodtiennent 
qu’il peut & doit dire rendu a tous les Saints ; 
èc de plus donnent a la B. Vierge un fervice 
qu’ilsappelient^'perdv/j^s’eft adiré un fer- 
vice religieux , qui efl au défias de celuy de 
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lie j bien que Dieu ordonne , qu’on ne rende 
qu ’aluy IcuIIe fcrvice de dulic. 
i. l/Eçriture condanne d’une ignorance' \ 
des chofes diyiues , limblabJe a celle des Pa- i 

ycnsJes homes, qui rendent leScrvice de uulie 
( JuÀÉVtfa/ ) aciftx qui de toiture ne J ont fus 
Dieux. Ceux de Rome rendent le ferviced* 
dW/r aux Anges , & aux hommes morts , ca- 
pooiiçs par le Pape } qui de naurre ne lot}? 
Pieux ni les uns , ni les autres. Elle rend me£ . 
ine a quelques uns d’eux(commc a la B. Vier- 
ge) le fcrvice <£ byperautu , qui cft au dcHhs 
de eduy de Izduhe, 

. 3. L’Efcriturc dit que Dieu fettl connoifi le 
coeur de tous les homme. i&c. que es morts ne con- 
noi/ft nt plus rien^u ils /.'entendent point jt le tut 
fils /ont nobles ou non noble s-, que leurs yeux ne 
Payent peint les maux ,cjuc ±j t eu fait venir fia 
le s lieux ou ils ont vtfen. Rome énfeigne que ? 
les Saindts trefpaflèz Içavent tout ce qui fe fait 
fur la terre , & qtfils co.;noMent les plus fe- 
cretes penfëes de nos coeurs. • 

ï r Hl. Sur le fir vice des I muges 


*• Rome remplit fes temples &fcsru«s mef. 
mes d’images de Dieu, Pere, Fils &S. Elprit, 
de la bien-he.ureufe Vierge & de tous les 



Efcritures. III. Partie, £09 
les baife , qu’on leur offre des bougies , qu’on 
aille en pèlerinage aux lieux,où elles font côfà- 
crées. Cornent s’accorde cela avec ce que dit 
l’£fcriture,^o«j n avez. y eu aucune fimilitude Deut. 4. tt, 
mu tour que le Seigneur vojlre Dieu a parle à if.UJ. 
y ous en H oreb du milieu du feu , afin que para - 
venture efians deeeus ne vous faciez. fimilitude 
taillle'e , ou im ege de masle, ou de femelle iTu ne 
te feras idole taillée, ne fimblance quelconque des Exod.USj 
cbojcs qui font là Jus ah ciel, ne ça bas en la ter- 
re , ne es eaux de défions la terre. Tune Us adore- 
ras point (l’Hebreu porte , tu ne te proflerne- 
tas point devant elles) & ne les fery iras. V'ous ne 
ferez, point d'tdole ni entailleure i & ne vous 
drefferez. aucuns filtres y <$r ne mettrez.pierre in- Levitiqne . 
fione en vofire terre pour l* adorer. ( il y a fem- 26. u 
blablement en l’Hcbzeupour vous proïterner 
devant elle) 

IX. Sur la monarchie du Pape de Rome. 

1. Romç enfeigne que le Pape eft le fouverain 
luge du monde, unMonarquc afliftédePrinces 
en fa Court,qui domine fur lesKois,qui fe fait 
baifer la pantoufle à tous les plus grands de 
la terre, qui porte trois couronnes fur fa telle, 
qui peut chaftier les cftatsde la Chreftienté 
avec des peines non fpicituclles feulement* 
mais mefmes temporelles. Cornent s’accorde 
cqtte prétendue puilfance , 8 c la façon dont il 
l'exerce depuis plufieurs fiecles à la veuë du 
ciel & de la terre, avec ce que le Seigneur cô- 
mande à les Apoftrcs, Les Roy s des nations lés xt. if) 

nuifirijent , & ceux qui ufent d' autorité fur 
icelles y font nommez, bien - faille un . Mais il 

D d 
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1 u JMW hikJi de vous j air. s le plu* grand < n:rg 

va us fait cûru me le moindre, & cf y qui gcu- 
î erne > comme ce'.uy qui Jnt ? avec ce qu’or- 
r. Pierre yy donne Saint Pierre , P affilie, tnupiuu de 
Dieu, cjni "Vous cjl commis, &c- non point corn- 
vie ayant Seigneurie fur U cierge & peup le , e 
Dieu ; n.,iis tellement que foyez. exemple du 
*' 7 ro'.pcau par bonne ttffePPion ? ■- 

y 2. Rome lient que le Pape crt au dcflùs de 

i Ei;J;fe. L’^feriturele renvoyé oc tout autre 
hdcle, ayant querelle avec ion trerç,au tribu- 
naide 1 Eg!ife>& l’obiigcâfefoufinettreà fon 


Matth. 
i). 1 6. >7 


jugement , Sitonjrere a péché centre toy , &c. 
du-.eà l hgiije\ Q- s'il ne daigne rjcouter C E- 
1 ’- gltfe , cpdit te jott comme Payer, erp eacer^ Et 
•v -aiilcur seîic dit,que rentes eh fs fmt à l’Eglifc, 
, Car , ? nommément Paul, Apoflo£> Ccphas M 

1 ^ w. 3 . xi. dans l]n autr ê endroit pariant des Apoftrcsen 

2 ’* general, elle les nomme ftrviteun de 1 Eplife 

2 . Cor. 4 . f . pour 1‘ amour de Jefus. 1 A 

j- Rome eftitne que S. Pierre cftort le mai, 
ftre&: le Seigneur iouuerain des autres Apo- 
fii.es. D où vient donc que I’Elcricurc en par- 
lant de luy ne le nomme pas au premier rang 
mais au fécond feulemêc, faquesfi. ef*s,> &lc*n 
a\ans connu U grâce, qui m'e finit àot.nétî Dou 
vient que les autres Apoftrcsl’envoyent prei- 
cher en Samarie? Dou vient queS. Paul evan- 
c s q p eIize a °s «ans luy ne» communiquer de 
1 . 1 7 i fon deficin î D ou vient que le incline Paul dit 
hatdimét, que ceux qui lont on ejHme ne luy ont 
r » >- tjfpAppo re s 6c raconte fi franîchéinênt,qu ? *7 rg» ' 

■"'i 1 '*' fifd on fut ajaintl Pierre : fiant t n Antioche, 


Gal.i.ÿ. 
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pource qtUtl cftoit * reprm Jr e ? Sont cc talcs 
fermes d’un fu jet avec ion Prince ? Se Cuppot- 
tcroit-onauiourd’hy 1 Eve/que d'I Ioflia , s’il 
traittoit ainfi avec le Pape ou du Pape ? 

X. Sur !a dijhnet ion des viandes. 

Rome cnfeignequci’vfagc de la, chair c/l 
mauvais 3c illicite deux ou trois iours la le- 
maine, & durant tout le Careltnc L'Lfcti- 
ture dit , que toute ocatnre de Dieu efi bonne j 
que tien ntjl à rejet ter , quand il cfr pris avec 
attiond- grâces , cr que Dieu a crée les viandes 
pour les jidcles & ceux qui ont connu la "vérité 
pour en ufer avec aftionÀ’Wtces ; ôc appclic Iç 
commandement de s*en abftenir une àoihint 
de diable s\ & qualifie ceux qui le mettront en 
avant do^enrs de tnen/onge çr'defcrtcur de U f>\ } 
s y amt:ftns aux ejprits abufeurs’ t nous advertifsât 
nommément qu’il en viendra de tpis aux 
ter nier t temps . 

XL Du célibat des Xfinijlres de la Religion. 

Rome enfeigne, que le mariage des Mini- 
lires de la religion (Lhreftiennee/l une chofe 
impure& illicite. L’Efcriture tefmoignc que 
quelques vns des Apoflrcs e/loient mariez, 
comme faindt Pierre entre les autres ; *c la ou 
elle n ropofe les conditions ncceflaircs a vu 
Evefque , elle requiert, non qu’ilnc Toit point 
marie du tout , mais feulement qu’ il ne Joit 
mari que d'une femme. 

XII . Sur le retranchement de It fainlle coûte. 

Rome ne permet qu’à celui-là feulement, 
qui a confacrc l’Eucarillie , de boire delà c*u\‘t 
** «refendant à tous les autres delà 
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j. , prendre en cômuniant. L’Efcriture dit à ceux 

M4 h. 56 . ^ U j commun i cn t iimplement, Beuvez.cn tout ; 

u ôcfain&Paul , Jj^uc l'homme séprouue fiy- 
i' mcfme tinfimange de ccpain,fr BQirE 

* dt ce calice, 

XUI. SurPexemption des Minifire (de lu 
Religion. 

L’Efcritureditengeneral, Toute perfôn né 
Rom. IJ. I. feitfhiete aux puijfances Juper lettres, ôcc. Car le 
Prince eft feryiteur de Dieu pour ton bien, 
%. Pierx. 1$. Mais Jî tu fais ma/,crain. Car if ne porte point 
14. le glaive fans cauje. Soyez. fit jets a tout ordre hu- 

main pour l* amour de D ieu ,foir a h Roy comme 
au Supérieur Jott aux Goutter neufs , comme a 
ceux qui font enuoye^deparluyà la y engeance 
des mal faiseurs , & à la louange de ceux ejui 
u 4 £t, 2f, 10. font bien. L’Apoftre fainél Paul reconnoiflànt 
|i . cet ordre s’y foufmet , comparoiflànt devant 

les officiers de I* Empereur & appellent a luy. 
Rome tient que tous Tes clercs , iufques aux 
moindres , font exempts de toute cette fubie- 
Ction. ' 

Çhap. xvï, Quiconaueliia diligemment l’Efcriture,ÿ 
Réfutation trouvera plufieurs autres chofes incompati- 
dt ce tjueltf blés avec les doctrines de l’Eglffe Romaine» 
Adverfaires Mais ce petit efchantillon fumt pour noftre 
prétendent c- peffein. Icfçaibien que nos Adverfaires taf- 
luderles paf chent de parer ces coups ,&eiiit>loyent pour 
Jages dcPEf- c£t effet diverfes diflinCtions, Mais premiere- 
crtture con- ment elles font la plus part fi effranges 1 * qu’q 
traires àleurs n’eftpas poffible de les comprendre , & enve- 
çréances par loppent les chofes en des contradictions inex- 
çertaines di- plicables , comme il eft aifé à voir, notam- 
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ment fur le fujet de la ttanllùbftantiation , ôt Jhnthons « 
du facrifice de la Melle , 8c du fcrvice des iettr invtntw 
Sainûs& de leurs images. Secondement el- 
les prefuppofent toutes leur opinion , 8c ne 
font nées que de la feule paillon qu’ils ont 
pour elle. Car par exemple , avant qu’ils eul- 
fent ellably la tranlfubllantiation , iamaisle 
monde n’avoit oiii parler d’un corps aie 
fa quantité , & non la maniéré de fa quantifia 
qui pénétré les dimenfions d’un autre corps, 
qui ait toutes fes parties confondues fous un 
(cul poin#, & non dilHndemcnt cftendu es les 
unes hors le lieu des autres i ni d’accidens qui 
fubfiftent fans fujet , une rondeur fans qu’il y 
ait rien de rond,une blancheur fans qu’il y ait 
tien de blanc, ni de changemens de lubftance* 
dont le terme où ils aboutirent jfuft en fon 
eftrc plein & entier , quinze 8c feizo fiecles 
avant les changemens arrivez. Ainfi devant 
qu’ils eulîènt eftably le fetvice & la priere des 
Sainfts , le genre humain n'avoit iamais oiii 
parler delà diftin&ion du fervicc religieux en 
latrie, dulic&hyperdulic. D’où s*cn{uit>qu* a- . 

uantqüed employer ces dillin&ions, ils tont 
obligez à fonderjpremierement les opinions 
qui les ont produites, & hors defquelles l’on 
ne trouve pour elles nyenla nature, ny en 
l’Efcriture aucun appuy où elles puiflent fub- 
fider. Iemonftrequel’Eucaridie n’eft pas uu 
corps humain, parce qu’elle n'en a pas laqoan- 
tite: qucce n’ed pas le corps du Seigneur,puis 
que le corps du Seigneur eft dans le ciel. A cela 
Ces Meilleurs refpondeht , que l'Eucariftie à la 
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Quantité d’vn corps humain, mais qu’elle n’en 
a pas la maniéré , c’eft à dire qu’elle a cinq oa 
fix pieds de long, bien que toute falongucur 
ne s’eftende pas plus de deux doigts: que le 
corps de Chnft dedans le ciel à la vente; mais 
félon fa maniéré a' exijler naturelle ; 8c qu’il eft 
en mefme temps ailleurs fubfl ’a/tr tellement ", en 
Une certaine manière d* e xijl er , laquelle bien 
qu'elle fi puijfe a peine exprimer afre des paro- 
les , efl néant moins pofftble àDiertÆn confcien- 
ce, quelle lumière apportent ces diftin&ions 
dans Icfîijet où on les employé? N’embroüil- 
lent-elles pas toutes nos pcnfcesîRcdoublent- 
ellcs pas les tenebres , au lieu de les difliperÆt 
au fonds , que font -elles autre chofe , finon 
qu elles répètent cela mefme qui eft en que- 
ftion ?Car au'un corps ait fa quantité & qu’il 
n’en ait pas la maniéré, & qu’il fubfifte en un 
lieu d une façon , 8c qu’au mefine moment il 
foit dans une infirmé d’autres lieux en uneau- 
tre maniéré ; cela dif-ic, n’eft fondé que fur la 
do&rine de la tranflubftantiation, fans laquel- 
le iamais aucun d’eux n’eufl: penfé à mettre en 
avant ces chof es incompatibles. Il faut don» 
commencer par la preuue de cette prétendue 
doéfcrine. Carjufques à ce qu’ils I’ayent bien* 
fondée leurs diftin&ions font inutiles, &nos.' 
preuves claires & folides. Or nous avons mô-‘ 
ftre ci-devant qu’ils ne la fçauroient prouver 
par 1 Efcriture , nul des lieux qu’ils employent 
pour cet effet , n’induifant rien de fcmblablc. 

U n cil donc pas befoin d’examiner leurs di- 

ftinâions. Apres cela, c’cftà eux injuftice de 
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s'en tervir ; & ce fcroit à moy du temps per- 
du de m’arrclter à les conhderer & réfuter* 

Enfin no js n’auons employé ce fécond moiën, 
que par abondance de droit , & non par au- 
cune neccffité , qui nous y obligeait. , Car 
quand les doctrines de Rome ne cho- 
queroient point > comme elles font vifiblc- 
ment , tant de veritez de l’EIcriturc fainCtc, 
toufioursferoit-cc allez pour ne les point rc- 
cevoir.qu’ellcsnefe peuvent prouver par elle. 

Ainfi avons-nous ce me)lemblc,fuffilam- 
ment jultifié noltre foy par les Êfcritures, 
ayant monftié qu’elles ehleigncnt clairement _ ■ r i 

les articles que nous croions , 8c qu’elles ne 
pofent rii directement , ni indirectement*, 
mais choquent 8c combattent pluftoft ceux 
de la doCtrine de Rome , que nous rejettons. 

D’où paroiltque c’elt contre toute raifon 8c 
vérité , que quelques-uns de nos Advcrfairct 
nous reprochent, que nous ne fçaurions prou- - * 

ver par l’Efentutc , non pas mefme un feul 
article de noltre fo y controverfée* au lieu de 
ireconnoi.'tre quc c’clt fur eux , que tombe ce 
blafme : citant évident que toutes les créances 
qu’ils nous prclîent de recevoir avec eux, ils 
n'ont pù iufques ici , 8c ne fçauroient umai$ 
à l’advenir en fonder aucune fur l’Efcriture. 

Dieu vueille les efclaircr,& nous affermir en 
Juconnoifianccdelàvcritc , Sc nous donner 
aux uns & aux autres l'cfprit de paix & de cha- 
rité , pour traitter nos différends avec la dou- 
ceur convenable à la profeflion que nous tair- 
V joasd’clhc Chreitirns. 

AINSI SOIT -II, 


rfFlN QJ/E LE LECTEVR \ 

puiffe Voir les deux traiéîés de^ 
Theodoret , allégués dans la pre- i 
miere partie de cét ouvragé ch. 8 . 
(comme il en a e Hé prié en me f me 
temps ) pour luy épargner la peine , 
de les aller chercher ailleurs , ie les j 
ay fait ajout ericy tous deux ; parce ; 

«f font pas longs , e2r 
t tailleurs ils ne contiennent rien } quï 
ri appartienne à noftre fujet. 

TR AIT TE* DE 1 

THEODORET, 

DONT EST FAIT MENTION EN 
la première partie de ce livrée , chap. 8. 

Qonrre ceux qui dtfent qu'il faut Jtmp/ement \ 
recevoir les mots de l’Efcriturc , fans confidt - 
rer les ebofes qu'ils Jignifient. 

J L s’eft enfin trouvé des gens , qui tafehent 
avec grand effort de renuerfer toutes les 
chofes les plus propres aux hommes, & 
qui mettent tout leur foin,& toute leur efiude 

. . Y à faire 


317 

a faire, que les hommes ne foiçnt plus raifonnables 
& qu’ils ne fc donnent nulle pene de reconnoiftrc 
cxa&cment ce qui eft bon& honefte de fa nature ; 
mais cm bradent tout ce quife rancontre fimplemét 
&!fansexamcn,cn recevant les paroles des faints li- 
vres fans aucunement les confidercr, ni en prendre 
droitement le fens,ni les rapporter au but & au defc 
fein pieux, pour lequel elles ont efte dites. Car s’il 
fautiimplement ouïr ce qu’elles difet fans l’exami- 
ner,# fans aucunement regarder à ce qu’elles figni- 
fieut , ( ainfî que le prctendentceux^cy ) il s’enfuit 
donc que IcsProphetes# les Apoftrcs nous battent 
en vain les oreilles du fon dejeurs paroles , & que 
tout leur difeours demeure inutile & fans effet >ôc 
que ceux qui les efcoutentin’cn remportent aucun 
rruiéfc, ni profit dans le magazm de leurs cœurs.Car 
c’eft ainfi que l’ordonnet ces gens, voulans que l’on 
oye dç l’oreille, mais non que l’on entende du cœur, 
niquefonconfidere la fuite de ce qui eft dit ; félon 
la mcnaccdu Prophète, Oyez de T oreille, &n en- 
tendez point. Et voila pourquoy ils contraignent 
bien d’ouïr fimplcment ces mots de l’Evangile , La 
parole a cfté faite chair -, mais ne veulent pas lbuffrir 
qu’on les interprété rcligicufcmcnt j comme s’ils 
avoient lapumancc deploier# tordre l’intention 
& la penfee d’vn chacun, non à ce qui eft à propos,# 
pommode & bienfeant,mais a ccqui leur plaift. Que 
f oye les mots, & que ie n’en recherche point le pro-^ 
pre # convenable lens ? Et que deviendra donc , ou 
Ja fuite du difeours , ou futilité de celui qui I’elcou- 
të ? A ce conte il fcmble qu’ils ayeut donc dcflèin de 
changer les hommes en beftes brutes, leur en faifant 
prçndrç la nature Ôc les habitudesjpwis que félon eu* 

*e 


\S t - . 

S t 


\ 


i. 


u8 v 

ils n‘ auront qu’à iccevoir feulement le fon des pa- 
roles dans leurs oreilles Tins qu’il revienne à l'ame 
aucun bien ni avantage de leur fens. Ce n’eltpas 
ain(i,quc Paul nous a inltruits,Ic maiftre de ces feien- 
ccs. Ii ne nous a point déclaré qu’il faille prendre 
chofeancune fans railon, fans examen , Se fans juge- 
ment. Et comment donc? La viande fer me ( ditril) 
estpourlcs parfaicts : pour ceux -, qui pour y cltrc ha- 
bituez ont les Cens cxcrcitcz à difeerner le bien & le 
mai.Ii nous recommande la perfection-, il louclc- 
xercicc } il nous confcille de dilccrncr fobrement & 
prudemment le bien d’avec le mal. Or fi l’on ne 
daigne prendre niconfidcrer le fens de ce qui cftdit, 
comment pouvra-t’on le bien diieerner , comme il 
faut ; Car toutainfi qu’une perfonne , qui a le corps 
indilpoles Se mal habitue , ne ioüit pas du vray fen- 
timent des viandes ni n’en reconnoit exa&cmcnt la 
qualité -, de mefmc en cft-il de celui , qui a les fens de 
l’amc mal exercez , Se mal habituez ,foit par non- 
chalance , foit par brutalité. Il goufte les paroles : 
mais il n’en relient point la force ? ni ne rcconnoifi 
la qualitédcs pcnlces. Il reçoit tout à l cftourdic. Se 
fans confideration admettant toutes choies, bônes 
ou mauuaifcs,utiles Se nuiliblcs, indifféremment Se à 
Pavant ure, félon qu’elles fe rencontrent, ainfique 
font le i animaux. Encore nemerite-t’il pasd’e/tre 
mis au nombre des animaux nets, puisqu'il ne ru- 
mine point, ni n’envoie à l’homme du dedans la pa- 
fture raifonnable apres l’avoir bien tranchée Ôe lub- 
tilizéc > mais la confiimc citant encore toute crue. Se 
non dans l’cllat& dans la confiftance convenables 
la nourritütcide façon qu’ayant manqué par fa non- 
chalance à la cuire Se digérer comme U faut, il en re- 
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çolt à vrai dire du dommage , pluftofî que d'en licer 
aucun bien, ni profit pour le fouftien de fa vie- Où 
eft celui qui nciçachc qu’il nous eftoi donné par une 
Ioy divine, quand nous fommes appeliez pc ir man- 
ger à Iatablcd'vn gran J, deconüderer bien atten- 
tivement les choies qui y font fervies? Aiiiii il ne 
faut pas prendre nucmentles paroles dépouillées de 
leur fens > mais conlidercr fdigneufement ce qui 
convient à Dieu , ce qui cl! à propos pour nous, ce 
que porte la vérité, ce qui s’accorde à la Fov , eequi 
a une iufte correfpondance avec lanature, la pureté 
&naivetcde la foy , la fermeté de l’elpcrahee , la 
fïnccrité de la charité, ce qui n’ outrage point la gloi- 
re, ce qui cfl au deflus de l’envie , ce qui cft digne de 
la grâce* chofes qui fe trouven t toutes dans les pieux 
&religieuxfcns de l’Elcriture, (comme nous l’avons 
fait voir nommément en ces mots , La parole aetié 
faite chair) mais manquent ( comme de raifon ) en 
ces abfurdcs nouveautez , qui font contraintes par 
là d’avoir recours à cette fottize & impertinence. 
Ènfin pour repref enter en peu de mots le fommaire 
de ce difeours, celui qui reçoit les mots fans s’avre- 
fter à reconnoiftre ce qu’ils lignifient , comment, 
entendra- t’il les chofes, qui d’abord & en apparant e 
femblcnt fc choquer l’une l’autre ? Comment en 
trouvera -t’il une bonne & convenable folution ? 
Quelle rcfponfe fera-t’il à ceux qui le voudront in- 
terroger ? Comment pratiquera-t’il ce qui eftef- 
crit , que nous fçaehions comment il faut refpon- 
drci vn chacun î 
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«if*. . itf >rr.. . fit». . f <}f *lr^. . wjàjf gc*- *♦>(» 9Am. 
*4Jfa • fo© JIj' * 'M Jfc* *B5 «lu® 

AVTRE TRAITE’ DE THEODGRET, 
dey# cft aulfi fait mention en là I. Part. chap. 8 . pag. 

Contre ceux qui veulent que l*on croye fimplemertt ce 
quiejt dit i fans confidercrccqui eji conve- 
nable , ni ce qui ne l*efï pas . 

^ Ntre tant de gricfuesSc fafeheufes doéfcrines 
■"H que le Diable, ennemi iurc de touc bien * a 
JL— J introduites en la vie des hommes, pour en- 
velopper ceux qui les reçoivent en quelque pernici- 
eufe erreur , ie ne fçay Ci aux temps pallczil en a ia- 
mais produit aucune fcmblable à celle , qu’il met 
au o ird’huy au monde Car quant aux autres he re- 
lies chacune d'elles n’a cité mere, que d'vnc telle ou 
telle erreur feulement. Mais celle de maintenant 
inventée apres toutes les autres , les a toutes cenou- 
vellées ; elles les a toutes lurpallces 8 c a fait voir 
plus qu’aucune autre , la produétion mclme des 
maux. C’efl vrayement elle qui a elle e* travail 
poutenfanter injuftice. Elle a conçeu la peine , & 
enfanté l’iniquitc. Elle aedé en travail pour mettre 
au monde le dclïèin de l’impicté ; Elle a conçeu le 
delTein de la maudite invention ,01a les autres s’eftoi- 
ent tourvoiccs. Elle a enfanté un mal tort divers » 
celle licenrieufe nouveauté quelle entreprend de 
foy-mcfmc commande à tous delà fuivre avec 
vne grande autorité. Recevez ( dit- elle) nuement 
& fimpleinent les chofcs qui vous lont dites , & que 
nul 11c s’enquicre de ce qui ell convenable , ni de ce 
qui ne Tcd pas. Elle appelle foy une creance inconli- 
derée , qui ians aucun examen embrallê à fa ruine 
des choies douteufcs,& non cllabhes pat aucune dc- 
monftration. Croiray-ic fans raifon/N'examinc- 
ray-ie point tî la chofc cil polIibic,li elle cit utile, 
lï elle e!l bien lcante, lî elle ell agréable à Dieu , ou 
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convenable à la nature ,fi elle s’accorde avec la vé- 
rité j fi elle quacfire au delïcin de l'auteur , fi clic ne 
choque point le mytere, fiellen’et point indigne 
de lapietc ? autrcmcntqucl gain en rapporteray-jc? 
Q^lfruiten rccueilliral’elprit ,qui ne cortfiderera 
aucune de ces chofes,fi ccn’et que le fon des paroles 
luy aura battu Poteilic fans que l’ame en ait receu 
aucune intelligence ? Certainement c’ct ici la 
vrayecaufe, qui précipite ceux de dehors dans l’er- 
reur ,& dans tous les maux qui arrivent en fuite de 
l’erreur. Car qui et celui de tous les ennemis de l’E- 
glife Catholique, qui ne vucillc , que l’on adjoute 
roy à tout ce qu’il dit fans l’examiner ou le difeerner 
aucunement î Soit que vous me nommiez le Gentil, 
ou lê Manichien , loit l’heritter Sc le partifan d’ Arius 
ou d’Apollinaris , ou de quelqu e autre femblable ; 
n’et-il pas vray que pas vn d’eux ne veut fouffrir 
qu’on l’examine pour la crainte qu’ili ont d’etre 
conveincus? N’ct-il pas vrayqn’cn tirant certaines 
chofcs de leurs tctcs,&cn arrachât certaines autres 
de la divine harmonie des Efcritures , & les détour- 
nant violcmmct à leur but particulières mettet en 
avant des demontrations , & ordonnent comme 
bon leur femble, qu’il ne faut pas qu’aucun ait la cu- 
rioiîté de les examiner : Mais s’il faut que nous prê- 
tions ainfi limplcment l’oreille à tout ce qu’ils pro- 
pofent, fans qu’il nous foit permis ni de redarguer les 
abiurditez , qui en refultent, ni de demander lâ So- 
lution des eontrarietez, qui naifTeut entre les fen- 
renccs par la mauvailt interprétation , qu’on leur 
donne ; fi dis-je nous en fommes réduis à ces termes, 
qui et-ce qui pourra plus trouver le chemin de la vc ■ 
rite? Quietceluy qui ne tombe aifément dans le 
precipiccde l’erreur ,ncconfiderantpas les incon- 
veniens des nouvelles inventions , ni ne recherchant 
non plus la bicnfeance , de les convenables rapports 
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de la vente/ Que croirai ic de cœur à juftice ? Que 
confcflcrai-jc de la bouche à falut ? Quand l’on met- 
tra maheieufement ces mots en avant , Le Peu qui 
m'a envoyé cft plus gland que moy , les recevrai-ie 
ainfifimplement? Confentirai-ie légèrement-? pro- 
noncerai-ic témérairement , que le Fils eft moindre 
que le Père ? Ne fcrai-ic pour tout aucune ré H exion 
d’efprit là delTus ? Np penferai je point que ces paro* 
les appartiennent à ladifpçnfation , e eft à dire a *e- 
ftat , auquel s* eft mis le Ftls de Dieu en prenant noftre 
natures Ne me fouviendrai je point de ce que l uy 
me fine dit auiîi ailleurs, À/oy &le Perejomrqes vn ; 
&c Ajinqtt' ils bons renfle Fils , comme ils honorent le 
Pere ; & , Cehy qui m'a veu à vtu le Pere , Sc d’vnc 

• ' infinité d’autres pafiages , qui montrent évidem- 
ment , qu’il cil en tout & par tour égal au Père ôc di- 
gne de mefine honneur ? S’il ne faut point regarder 
aux fuites &(commc l*on parle) aux tenans & abou- 
tiiïàns des chofes , ni rendre conte de celles qui fem- 
blcnt contraires}commcntpourrai-:c monllrer qu’il 
y ait un bon accord entre ces pafiages , en apparence 
fi difcordansles uns d’avec les autres ? Comment 
fcmblcra t-ilqn’vn mefmcfoit,& Fils unique, & 
Premier nai, eftant clair à chacun, que ccs deux qua- 
litez ne peuvent fcrcncôtrercnfcmblc en une mef- 
meperfonne , confideréc en une feule nature ? Car 
puis qu’un Filsvniquc, comme cfiant unique , n’a 
point de freres , il ne peut eftrc appelle premier nai. 
Or S. Paul le nôme premier nai entie plufieurs fre- 
res. (De rechef le premier nai ayât des frères, (com- 
me il en a de neceflïté puis qu’il eft le premier nai ) il 
ne peut non plus cftre nommé fils uniquc;En apres il 
eft encore nommé luy mefine & nouveau Sc cternel. 
Içfus-Chriftcft mefmehicr&auiourd huy, Sî éter- 
nellement, L$un eft directement oppofe à l’autre. 
Car s’il eft éternel , comment cft il venu depuis peu? 
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Et ce qui eft «lit de luy-mcfinc» qu'il cftfans pere, 
fans mere,& fans généalogie; ne choque-t’il pas évi- 
demment les autres lieux , qui nous apprenent, qu’il 
a un pere au cicl,& une mere eft terre,& ceux-là en- 
core où les (oints & glorieux Evangeliftes nous ont 
manifeftement cxpolc (à genealogic?S’il cftfans pè- 
re; comment eft-il le fils du pere cclcfte? S’il eft (ans 
mere;commcnt eft-il nai d’une mere Vierge? S* il eft 
fans gcnealogie jque veulent donc dire ccsmots, Li~ 
'ure de U génération de le fus - Qhrifi ? puis donc que 
toutes ces chofes,& pluficurs autres encore fe trou- 
vent fi difeordantes en apparence ; laquelle (cra-ce 
qu'ils nous ordonneront ou de rcccvoir,ou de rejet- 
ter Amplement, & (ans cxamenîCar il n’eftpas pof- 
fiblc de les embrafler toutes cnfcmble ,fi nous ne 
.trouvons quelque bon moien de refoudre la contra- 
r icté, qu’elles (cmblét avoir les unes avec les autres . 
Si [y'nttjHe eft veritable,le Vremier-nat ne l'eft don? 
pas. Si le premier, nui n’cft pas faux, l‘f’ r nique fi’eft 
pas véritable. Si nous confcflons qu’il eft d’hicrou 
a' amour d* huy c’cft fait de fon éternité. Si vous cfta- 
bliftcz, qu’/7 eji fans Pere , vous ancantiflcz les lieux, 
quidifent qu'il a un perc.Si vous maintenczle paflà- 
ge, qui l’appelle fans merc,vous renverfez celuÿ qui 
porte, qu’il a une mere.S'il eft arrcfté,qu*il n*a point 
de gcnealogicjcomment recevrons nous fa gènealo- 
gieîSi nous nous affcrmiflbns dans PEfcriture,qui dit 
qu'il n’a point de commencement, ni defin deiours; 
comment entendrons-nous cclles,quilui donnent& 
commencerrient & fin de jours/* que Iefus nafquit en 
Bethlchem de Iuddc aux iours duRoyHcrode: & fut 
crucifie foûsponcc Pilate /N’cft-cc pas là, & avoir 
commence Tes iOurs,& avoitfinifavic? Que ferons 
nous donc fi quelque infidèle nous en demande la 
raifon.accufantrEfcriturcfainrede dire des chofes 
contrairei?Luy dirons-nous qu’il les croietoutcs en- 




fembIe?Ma«où eft celui qui ne nous Iaiflaft-Ià ,& ne 
fèmôcquaftdcnous aune telle refponfe, puis qu'it 
cft abfolument impoflible qu’un homme reçoiuc, 
comme dignes de foy des choies contraires l une à 
l'autre, fans que la contrariété en aitefte IcvéeîCar 
Je deux paroles contrai rcs , il faut de nçceilîtéquç 
l'une fc trouue fauta. Que dirons-nous à cela? Si les 
hérétiques, ou les Paycns nous demadent, que nous 
adjouftions foy àdesdo<Strine$ incompatibles, & qui 
ne font établies par aucune dcmonftration , nous y 
accorderons nous félon cette propofition ? A Dieu 
ne plaife. Car quant à nos Efcriturcs, elles ne font ni 
incompatibles , ni contraires les unes aux autres ■> fi 
on les entend au Cens , que les faims les ont dites Or 
elies ont ede ditcs,lcs unes à l’efgard de la difpcnfa- 
tion à nous connue, les autres à i’eigard de l’incom- 
prehcnlible etancc de U V 4 rolr t ôc fe trouvât tputes 
accordantes o! convenables, étant entendues d\me 
meimepcrlonnc,felonl*unc ou l’autre de les deux 
natures, en telle forte, que la nouveauté Convienne 
a lachair,&: l’ctcrnité a la divinité,que n’avoir point 
de corçimenccmçnt de jours, foit le propre dç Pa- 
role \ qu'etac liai au temps d’Herode, appartienne 
aux prémices i qu’etae fans genealogie fc die de la 
perfonnedu Fils, fubfiftente éternellement de parle 
Pcre. Car qui eft-eequi raconterafa gcneration?djt 
le Prophète: Et que l expofition de fa généalogie Ce 
prenne de fa naiflànce félon la chair. Ainfi cfl-il , & 
Vniquc félon l’cllcnce de U Parole, & Premier tiai 
'félon la difpenfation de la chair. Par çe moien ou 
nous perfuaderons l’ennemi , ou nous lç vaincrons; 
Nous môftrerôs l’accord& l’harmonie de l'Ecriture 
Sainte, &publicronslcgitimemcntlagloiredu my- 
ftere,& garnirons nos cœurs d’une vraye & conve- 
nable certitude de foy , nous donnant bien garde 
pu 4c croire Guis parole , ou de parler fansfoy, 
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